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PROLOGUE


 


 


Sherry Luntz
n’était pas spécialement une sentimentale, mais elle aimait fêter les occasions
spéciales. C’était pour ça qu’elle roulait légèrement au-dessus de la limitation
de vitesse pour rentrer chez elle du travail. Elle avait deux steaks dans un
sac posé sur le siège à côté d’elle, ainsi qu’une bouteille de vin rouge.
Aujourd’hui, c’était leur anniversaire de mariage. Elle était mariée à Bo Luntz
depuis maintenant vingt et un ans et c’était le premier anniversaire de mariage
qu’ils passaient seuls chez eux, sans leur fils. Elle avait espéré que le
départ de ce dernier aurait un peu pimenté leur vie conjugale, mais ça n’avait
pas été le cas. On aurait dit que ça avait plutôt creusé un fossé entre eux.


La dernière fois
qu’ils avaient couché ensemble remontait à deux semaines et ça avait été une
sorte de formalité effectuée à la va-vite, un matin, avant d’aller travailler.
Mais ce soir… c’était leur anniversaire de mariage et ils allaient célébrer ça
dignement. Si Bo ne prenait pas les initiatives, elle avait prévu d’enfiler un
petit dessous affriolant qu’elle avait acheté la semaine dernière sur internet
et qu’elle n’hésiterait pas à sortir de son armoire. 


Elle arriva chez
elle à 17h25, cinq minutes avant l’heure à laquelle elle rentrait normalement à
la maison. Le pickup de Bo était garé dans l’allée, ce qui voulait dire qu’il
était déjà rentré. Ce n’était pas anormal, vu qu’il rentrait généralement avant
elle. 


Elle se gara et
sortit de voiture. Elle réalisa soudain qu’il était possible que Bo ne se
rappelle même pas que c’était leur anniversaire de mariage. Il avait
normalement une bonne mémoire et se rappelait les dates importantes, mais
dernièrement il avait été un peu distrait. Depuis que Luke était parti à
l’université, Bo avait été plus distant et il n’avait pas vraiment été
lui-même. 


Il n’empêche
que… elle serait vraiment très fâchée s’il avait oublié leur anniversaire de
mariage. Mais vu qu’elle avait aussi très envie de lui sauter dessus ce soir,
elle pourrait peut-être attendre demain avant de lui faire la tête. 


Elle entra dans
la maison. Le silence y régnait. Elle regarda dans le salon qui donnait vers la
cuisine, et elle vit que Bo n’était pas là. C’était bizarre vu que, presque
tous les après-midis, il était soit assis dans la cuisine à répondre à ses
emails, soit vautré dans le divan à regarder les nouvelles à la télé.


Elle fut d’abord
un peu surprise mais très vite, un sourire se dessina sur ses lèvres. Peut-être
qu’il se rappelait non seulement que c’était leur anniversaire de mariage, mais
qu’il était aussi excité qu’elle à l’idée de le célébrer dignement. Elle posa
les steaks et la bouteille de vin sur le plan de travail de la cuisine et
gravit lentement les escaliers qui se trouvaient entre le salon et la cuisine.
Elle savait que Bo n’était pas du genre à utiliser des pétales de roses ou de
la musique douce pour la séduire. Aucun des deux n’était particulièrement
romantique.  


Et ça lui allait
très bien comme ça. Franchement, elle serait tout aussi heureuse s’il la
surprenait derrière la porte de la chambre et qu’il la prenait là, contre le
mur. Elle fut excitée à la seule idée d’y penser et elle accéléra le pas en
arrivant en haut des marches. 


« Bo ? »
dit-elle, avec une touche d’espièglerie dans la voix. 


Elle passa
devant la salle de bains et arriva devant la porte de leur chambre à coucher.
Elle était fermée et elle essaya de se rappeler si elle l’avait fermée en
partant ce matin. Mais trop excitée pour y réfléchir plus longtemps, elle
ouvrit la porte, en s’attendant à ce qu’il l’attrape par surprise ou qu’il soit
allongé tout nu sur le lit, à l’attendre. 


Mais il n’y
avait personne. Elle fronça les sourcils et fit demi-tour dans le couloir. Où
est-ce qu’il peut bien être ? 


Puis elle se
rappela qu’elle lui avait envoyé un message pour lui dire qu’elle avait acheté
des steaks. Elle avait failli terminer son message en disant ‘pour célébrer
notre anniversaire de mariage’ mais elle s’était ravisée, en espérant qu’il
s’en rappellerait tout seul. Vu qu’il savait qu’elle amenait des steaks, il
était probablement sur la terrasse, occupé à allumer le barbecue.


Un peu déçue par
le fait de ne pas avoir de surprise dans la chambre à coucher, Sherry
redescendit au rez-de-chaussée. En passant par la cuisine, elle faillit prendre
les épices pour les steaks mais elle décida d’aller d’abord dire bonjour à Bo.
Peut-être qu’elle l’embrasserait langoureusement, histoire de le mettre sur la
piste de ce qu’elle attendait plus tard dans la soirée.  


Elle ouvrit la
porte de la terrasse et sortit. Elle vit Bo au moment de refermer la porte
derrière elle. Il lui fallut un moment pour comprendre ce qu’elle voyait. 


Il était couché
sur la terrasse, face à la porte. Ses yeux étaient écarquillés et il y avait
quelque chose de foncé qui lui sortait de la bouche – quelque chose de rond et
de mou. Elle essaya de voir ce que c’était et à ce moment-là, elle vit qu’il y
avait une large flaque de sang autour de sa tête. Du sang encore humide. 


« Bo… ? »


Bien entendu, Bo
ne répondit pas.


Sherry sentit un
hurlement lui monter dans la gorge. Elle remarqua l’odeur d’allume-feu et de
charbons ardents. Bo était effectivement sorti pour allumer le barbecue.
Soudain, l’odeur de charbon fut la seule chose dont elle était encore
consciente. Elle tomba à genoux en hurlant et se mit à pleurer à côté du corps
de son mari. 










CHAPITRE UN


 


 


« Vous êtes
sur le répondeur de Danielle… Laissez un message après le bip sonore. »


Chloé raccrocha
et posa son téléphone sur le comptoir. Elle regarda par la fenêtre du bar où
elle était entrée par hasard. C’était un jeudi après-midi et elle prenait un
verre toute seule, deux jours après avoir élucidé sa dernière enquête. Elle
était encore sous le coup de la manière dont elle s’était terminée, mais ce
n’était pas ce qui la préoccupait le plus. En regardant à travers la fenêtre
les derniers rayons du soleil inonder les rues de Washington, Chloé se
préoccupait surtout pour Danielle. 


Ça faisait deux
jours qu’elle n’avait pas parlé à sa sœur. Elle savait que ça ne faisait pas
très longtemps, mais vu la manière dont les choses s’étaient déroulées entre
elles récemment, elle ne pouvait s’empêcher de se préoccuper. De plus, ce
n’était pas comme si elle avait seulement éteint son téléphone. Il n’y avait
personne chez elle non plus. Chloé était passée par son appartement et personne
ne lui avait ouvert la porte. 


Chloé finit sa
seconde bière de l’après-midi et jeta un coup d’œil à l’horloge de son
téléphone. Il était 17h17 – une demi-heure s’était écoulée depuis la dernière
fois où elle avait regardé. Elle ne se rappelait pas à quand remontait la
dernière fois où elle s’était autant préoccupée. 


Du coup de
l’œil, elle vit le barman s’approcher d’elle. Il fit un geste de la tête en direction
du verre vide et dit : « Une autre ? »


Elle faillit
accepter. Elle ne buvait pas très souvent mais elle se disait qu’elle
arrêterait peut-être de se préoccuper si elle continuait à boire. Elle pourrait
se saouler, prendre un taxi pour rentrer chez elle, s’effondrer dans son lit et
se réveiller demain matin en se rendant compte qu’elle s’était préoccupée pour
rien. 


Mais ça ne lui
ressemble pas. Ça ne ressemble pas à la nouvelle Danielle que je connais. 


« Non,
merci, » dit-elle. « Juste l’addition. »


Il alla à la
caisse pour aller la chercher. Chloé reprit son téléphone en main. Son journal
d’appels prouvait combien elle était préoccupée – surtout cet après-midi. Elle
était même allée jusqu’à appeler le club de strip-tease où Danielle travaillait
en tant que serveuse. Et ce fut à ce moment-là qu’elle commença vraiment à se
préoccuper. Le patron de Danielle lui avait dit qu’elle avait appelé il y a
deux jours pour dire qu’elle était malade, qu’elle avait un mauvais rhume ou un
truc dans le genre. 


Mais si c’était
le cas, elle n’était pas restée au chaud chez elle. Et elle ne répondait pas au
téléphone. Ça n’avait pas de sens d’éteindre son téléphone quand on était
malade, non ?


Le barman lui
tendit l’addition et elle lui fit glisser sa carte de crédit. Elle se demanda
si elle ne devrait pas signaler sa disparition auprès de la police. Mais ce
serait stupide. Si quelqu’un signalait une disparition dans le même genre de
circonstances et qu’elle devait s’en occuper, elle lèverait probablement les
yeux au ciel et l’ignorerait. De plus… vu les antécédents de Danielle, ce
serait la dernière chose dont elle aurait besoin. La connaissant, il était très
possible qu’elle ait tout simplement décidé de changer d’air.


Non, pas cette
nouvelle Danielle…


Chloé sortit du
bar encore plus frustrée qu’avant. Elle essaya de se focaliser sur une émotion
en particulier – la préoccupation ou la frustration – mais elle se rendit
compte qu’elles allaient de pair. Elle se dirigea vers son appartement, en
essayant de se convaincre qu’elle se faisait du souci pour rien. Il n’y avait
aucune raison de penser que quelque chose ne tournait pas rond. Elle n’avait
jamais été du genre à se préoccuper. Elle avait toujours tendance à trouver une
raison logique pour ne pas se faire de souci. Elle était sûre que, dès
qu’elle arrêterait de se focaliser là-dessus, Danielle l’appellerait et lui
dirait qu’elle était partie rendre visite à de vieux amis dans le Maryland, ou
un truc dans le genre. 


Juste au moment
où cette idée rassurante lui traversait l’esprit, son téléphone se mit à
sonner. 


Son cœur cessa
de battre. Elle était tellement persuadée que c’était Danielle, qu’elle ne prit
même pas la peine de jeter un coup d’œil à l’écran. Elle faillit même dire le
nom de sa sœur en décrochant. 


« Allô ? »


« Agent
Fine… bonjour, » dit une voix masculine. Il lui fallut un moment pour
reconnaître cette voix et quand elle le fit, elle se sentit un peu mal d’être
aussi déçue. C’était Kyle Moulton. À tout autre moment, elle aurait été
enchantée d’entendre sa voix mais là, elle était vraiment préoccupée pour sa
sœur.  


« Salut,
Moulton. »


« Désolé de
t’appeler sans crier gare. En général, ils me laissent passer des coups de fil
à cette heure-ci et j’ai eu envie de savoir comment tu allais. »


« Je vais
bien. » Elle fit la grimace en s’entendant mentir et en se rendant compte
combien ses mots sonnaient faux. « Tu sais quoi ? » dit-elle.
« En fait, ça ne va pas des masses. »


« Le
boulot ? »


« Non. Des
trucs personnels. »


« Ah, je
vois. Dis donc, Fine. La dernière fois qu’on s’est parlé, tu avais déjà des
soucis à ce niveau-là. Ça ne va pas mieux ? »


« Tu poses
bien beaucoup de questions pour quelqu’un qui est derrière les barreaux et qui
ne va pas pouvoir me soutenir émotionnellement. »


Il eut un petit
rire. « Je sais. Désolé. Mais il y a pas mal de choses qui se passent pour
l’instant et il se pourrait bien que ma sentence soit écourtée de manière
significative. En revanche, mes chances de pouvoir revenir travailler au FBI
sont plutôt minces. »


« Alors, il
y a de l’espoir. »


Il resta un
moment silencieux et quand il se remit à parler, il le fit sur un ton
légèrement triste. « Écoute… je voulais juste te dire bonjour. Je ne
savais pas que tu avais encore autant de soucis personnels. Je peux te rappeler
à un autre moment. »


« Non, ne
te tracasse pas. C’est juste que… ça a été une dure journée. »


Elle faillit lui
parler de ses craintes concernant Danielle, en se disant qu’il pourrait
peut-être lui donner des conseils. Mais elle décida que c’était un peu trop
personnel – puis, elle n’avait pas spécialement envie qu’il sache qu’elle
pouvait être un peu paranoïaque. 


« Alors… si
je comprends bien, toute cette histoire avec ton père, ta sœur et le journal,
ça ne s’est pas solutionné ? »


« Non… en
fait, ça s’est… »


Elle s’arrêta –
pas seulement de parler, mais aussi de marcher.


« Fine ? »


« Oui… »


Je n’ai pas
pensé à papa. Je ne lui ai pas parlé depuis quelque temps… probablement pas
depuis quelques jours…


« Moulton…
tu viens de me faire penser à quelque chose que je n’avais pas pris en compte.
Il faut que je te laisse. »


« Je suis
content d’avoir pu t’aider, » dit-il, sur un ton joyeux. « Salut,
Fine. »


Chloé raccrocha
et appela le numéro de son père. Elle porta le téléphone à son oreille et
entendit un clic, suivi de la messagerie vocale. Elle resta un moment immobile
et réfléchit – en essayant de ne pas tout de suite envisager le pire. 


Mais
franchement, rien de tout ça ne collait. Vu combien son père voulait se
racheter à ses yeux, il n’y avait aucune raison pour qu’il évite ses appels.
Est-ce qu’il était possible qu’il soit également parti sans prévenir et qu’il
ait disparu dans la nature ? Le fait qu’elle ait le même genre de silence
de la part de Danielle… ça ne pouvait pas être une coïncidence. 


Chloé remit son
téléphone en poche et courut jusqu’à son appartement. Sa préoccupation s’était
maintenant transformée en peur et elle eut l’impression que ce sentiment ne
ferait que s’empirer à chaque minute qui passait.










CHAPITRE DEUX


 


 


Exactement seize
minutes s’étaient écoulées entre le moment où Chloé avait reçu l’appel de
Moulton et le moment où elle se gara devant l’appartement de son père. Elle y
vit sa voiture sur le parking, ce qui était bon signe. Mais ça ne l’empêcha pas
de continuer à se sentir de plus en plus oppressée. Elle grimpa les escaliers
et frappa à la porte de l’appartement. 


Elle attendit
quelques secondes mais personne ne vint lui ouvrir. Elle frappa à nouveau, mais
un peu plus fort cette fois-ci. Elle se pencha en avant et appuya son visage
contre la porte en disant : « Papa, ouvre, c’est moi. »


Mais personne ne
vint lui ouvrir. Elle essaya de tourner la poignée et fut surprise de constater
que la porte n’était pas fermée à clé. Mais elle se rendait bien compte que ce
n’était pas normal. Elle se sentit de plus en plus anxieuse et préoccupée. 


Elle entra dans
l’appartement et referma la porte derrière elle. L’endroit était silencieux et
bien rangé. Elle entra dans le salon et regarda autour d’elle d’un air méfiant.
Elle cherchait tout indice signalant que quelque chose d’anormal ait pu
arriver, mais elle ne remarqua rien de spécial – à part le fait que la porte
d’entrée ne soit pas fermée à clé.  


Elle sortit du
salon et traversa le petit couloir qui menait à sa chambre à coucher. Tout
avait également l’air à sa place. Le lit était fait et il y avait une petite
pile de vêtements sales à côté de la commode. Elle avait l’impression de
s’immiscer dans la vie privée de son père et ça la mit un peu mal à l’aise. En
même temps, elle se rappela le genre d’homme qu’il était… qu’il avait été avec
sa mère et qu’il était toujours. 


Elle sortit de
la chambre, en regrettant un peu d’avoir décidé de venir. Mais maintenant
qu’elle était là, autant qu’elle en profite pour jeter un bon coup d’œil. Elle
se dirigea vers la cuisine et, avant même d’y entrer, elle vit tout de suite
quelque chose qui lui semblait bizarre. 


La bouilloire
était sur le sol. Il n’y avait pas d’eau autour et elle se trouvait à plus de
deux mètres de l’endroit où elle aurait dû être posée, sur la cuisinière. Chloé
se pencha lentement en avant pour la ramasser. Ses doigts hésitèrent un
instant, à quelques centimètres de la poignée. 


Il y avait une
tache sur le côté – une sorte de rouge foncé, qui ressortait sur le corps en
inox. Ce n’était pas vraiment une éclaboussure, mais plutôt une sorte de grosse
goutte. C’était une teinte qu’elle avait très souvent vue au cours de sa
formation au FBI, alors elle sut tout de suite de quoi il s’agissait. 


C’était du sang,
du sang séché, ce qui voulait dire qu’il se trouvait là depuis au moins
huit à dix heures. Peut-être même plus longtemps. 


Elle
s’agenouilla près de la bouilloire et essaya d’imaginer ce qui avait pu se
passer. Sa première réaction fut de penser que Danielle était venue voir leur
père pour une raison ou une autre et qu’il l’avait attaquée – qu’il l’avait
même peut-être emmenée loin. Mais ça ne tenait pas la route, vu que la voiture
de son père était toujours là. Et si ça avait été une attaque et un enlèvement
planifiés, il aurait été plus prudent et il n’aurait pas laissé d’indices derrière
lui pouvant l’incriminer. Et cette bouilloire était une sacrée pièce à
conviction.  


Alors, si ce
n’est pas ce qui s’est passé, qu’est-ce qui est
arrivé ?


Elle n’en était
pas sûre. Il y avait trop de possibilités à prendre en compte. Mais une chose
dont elle était certaine, c’était qu’avec la porte ouverte, le sang sur la
bouilloire et maintenant deux personnes disparues, elle avait une raison
valable d’appeler la police. 


Chloé sortit son
téléphone et faillit appeler le directeur Johnson. Mais elle savait que ce
serait une erreur. Ce genre d’affaire devait d’abord être traitée par la police
locale. Même si elle pensait que le FBI pourrait mieux gérer l’enquête vu
qu’ils connaissaient les antécédents des deux disparus, c’était l’affaire de la
police – pour l’instant. 


Elle appela la
police et au moment où elle entendit une femme décrocher à l’autre bout du fil,
elle regarda la goutte de sang sur la bouilloire et se demanda si ce sang
appartenait à son père ou à sa sœur. 


 


***


 


Ça faisait
vraiment bizarre d’être interrogée. Le détective qui prit sa déclaration en eut
l’air très conscient. Prendre la déposition d’un agent du FBI dans le cadre
d’un problème familial n’était pas monnaie courante. En même temps, le
détective devait probablement savoir que l’agent du FBI qu’il avait en face de
lui allait très certainement le jauger. 


Chloé se sentit
mal pour lui, vraiment… parce que c’était vrai, elle le jaugeait. Il était très
grand et il devait avoir la cinquantaine. Il avait l’air d’avoir l’esprit vif –
une qualité qu’elle avait souvent remarquée chez les détectives. 


Il faisait du
bon boulot, bien qu’il ait l’air assez dubitatif concernant la situation. Il
était venu avec deux policiers, qui étaient encore occupés à inspecter les lieux.
Chloé resta polie et évita de leur dire qu’elle avait déjà passé l’endroit au
peigne fin. 


« Et vous
dites que la porte n’était pas fermée à clé ? » lui demanda le
détective. 


Ils étaient
assis sur des tabourets dans la cuisine et regardaient l’endroit en y cherchant
encore des indices. « Oui, » répondit Chloé. 


« Est-ce
que vous savez si c’était dans ses habitudes ? »


« Non, je
ne sais pas. Mais je ne pense pas que ce soit le cas. Ça ne fait qu’un mois
qu’il est à Washington. Je doute qu’il se sente déjà aussi à l’aise. »


« Est-ce
qu’il y a une raison pour laquelle votre père aurait pu inviter votre sœur à
venir ? »


Elle n’allait
pas mentionner le fait que Danielle était entrée par effraction dans son
appartement pour voler le journal de leur mère. Si elle le faisait, elle
attirerait l’attention sur Danielle, alors que c’était son père, le mauvais.
Elle était bien consciente que ça entraverait l’enquête, mais elle n’avait pas
le choix. Elle devait mentir. 


« Il n’y en
a aucune qui me vienne à l’esprit, » dit Chloé. « Papa essayait de
recoller les morceaux avec nous. On n’est pas une famille très proche, mais
Danielle a toujours été un peu plus encline à croire ce qu’il disait. » Et
voilà, le mensonge. « Alors peut-être qu’il lui a demandé de passer pour
parler. Je ne sais pas. »


« Mais à en
juger par la bouilloire et le sang qui s’y trouve, il se pourrait que ça ne se
soit pas aussi bien passé que ça, » dit le détective. 


« C’est ce
qui me fait peur. »


« Le truc
qui me dérange, c’est qu’on n’a que la bouilloire, » dit le détective.
« Oui, c’est vrai, il y a du sang dessus, mais il n’y a pas une seule
trace de lutte. »


« Je dirais
que le sang en est une. »


« Et vous
êtes certaine que c’est votre père qui l’a brandie ? Il est possible que
ce soit son sang à lui. »


« J’en
doute fortement, » dit Chloé. 


Mais au moment
où il lui posa cette question, elle commença à envisager une autre alternative
– une alternative qu’elle n’avait pas envisagée, tellement elle avait été
préoccupée pour Danielle. Si la porte n’était pas fermée à clé et qu’il n’y
avait aucune trace de lutte… ça avait plutôt tendance à indiquer que c’était
Danielle l’assaillante et non pas l’inverse. Elle serait partie de manière
précipitée, en oubliant de fermer la porte à clé. Et ça aurait été plus facile
pour elle de surprendre son père et de le frapper avec la bouilloire, parce
qu’il ne se serait jamais attendu à ce qu’elle l’attaque. 


Mais elle
préféra garder ça pour elle. Elle ne voulait pas donner l’impression que
Danielle puisse être l’agresseur. Elle remarqua que le détective la scrutait du
regard, comme s’il savait ce à quoi elle venait de penser. Après quelques
instants, il griffonna quelque chose sur un bloc-notes qu’il tenait en main,
avant de se lever de son tabouret. 


« Eh bien,
vous connaissez la chanson, agent Fine, » dit-il. « Tout ce qu’on a,
c’est ce sang. Nous allons le faire analyser, comme vous vous en doutez. Et
vous recevrez probablement les résultats plus rapidement que nous. Nous allons
faire un prélèvement et l’envoyer au labo. »


« Merci. »


« Et
surtout, appelez-nous si vous pensez à quoi que ce soit. Si, vous savez…
quelque chose vous revient. »


Le ton de sa
voix indiquait qu’il avait l’impression qu’elle ne lui disait pas tout. Mais
son expression lui disait également que ce n’était pas forcément un problème.
En étant détective à Washington, il avait peut-être déjà été confronté à des
enquêtes liées à des agents du FBI, ou il en avait très certainement entendu
parler. 


Il fallait
qu’elle s’en rappelle. Il ne la voyait sûrement pas comme une sœur paniquée,
mais plutôt comme un agent rationnel qui savait qu’il y avait une procédure à
suivre. Et de fait, elle savait qu’il y avait une procédure à suivre.
Elle ne pouvait pas s’attendre à ce qu’on ignore les règles, juste parce que
cette affaire lui était personnelle. 


« Je n’y
manquerai pas, » dit-elle. « Et merci. »


« Entretemps,
nous allons diffuser le signalement de votre sœur et de sa voiture. »


Le détective se
dirigea vers la chambre à coucher, pour rejoindre les autres policiers. Chloé
se leva de son tabouret, en ne sachant pas vraiment où aller, ni quoi faire. Elle
était toujours persuadée que c’était son père qui devait avoir fait quelque
chose de mal. Danielle avait déjà fait des choses regrettables dans le passé
mais Chloé ne pensait pas qu’elle soit capable de meurtre. 


Leur père, en
revanche, l’était tout à fait. Le passé le leur avait prouvé. 


Et si Danielle
était avec lui et que la situation entre eux était tendue, Chloé était sûre que
son père n’aurait aucun scrupule à s’en prendre à elle afin de s’assurer de
garder sa liberté. 


Elle se dirigea
vers la porte de l’appartement. Elle se dit qu’un passage par l’appartement de
Danielle était l’étape suivante la plus logique. Peut-être qu’elle y trouverait
des indices, ou des preuves que… 


Son cheminement
de pensée fut à nouveau interrompu par la sonnerie de son téléphone. Elle le
sortit rapidement de sa poche et cette fois-ci, elle lut le nom qui s’affichait
à l’écran avant de décrocher. Elle ne fut pas surprise de ne pas y voir le nom
de Danielle, mais elle fut déçue en voyant qui l’appelait. 


Directeur
Johnson.


Elle décrocha en
sachant qu’elle devait faire attention à ce qu’elle disait. Elle ne voulait pas
que Johnson sache qu’elle avait appelé la police. Le moins il en savait sur ses
problèmes familiaux, le mieux ce serait. 


« Fine, »
dit-elle, en décrochant. 


« Fine,
c’est Johnson. Vous êtes en ville ? »


« Oui,
monsieur. »


« Vous êtes
bien reposée ? Est-ce que ces deux derniers jours vous ont fait du
bien ? »


« Je me
sens en pleine forme, monsieur. »


« Tant
mieux. Écoutez, je sais que c’est un peu dernière minute et que ça ne vous
laisse pas beaucoup le temps de souffler après votre dernière affaire, mais je
voudrais que vous veniez me voir. J’ai une autre affaire dont j’aimerais
discuter avec vous. C’est assez urgent, alors j’apprécierais que vous puissiez
venir assez vite. »


Elle se sentit
soudain submergée en s’imaginant essayer de travailler sur une enquête, avec
tout ce qui se passait actuellement dans sa vie privée. Mais elle savait que si
elle refusait de venir, Johnson allait poser des questions. Et plus il allait
en poser, plus il se rapprocherait de la vérité. 


« Je serai
là dans dix minutes, » dit-elle.


« Parfait. »


Johnson
raccrocha. Chloé regarda autour d’elle et pendant un moment, elle resta
immobile et silencieuse avant de se diriger vers la porte d’entrée. Elle avait
non seulement l’impression d’abandonner le mystère que cet endroit renfermait,
mais aussi sa sœur. 










CHAPITRE TROIS


 


 


Danielle savait
qu’à une époque, elle avait mené une vie toxique – guidée par un mauvais choix
de partenaires, de l’alcool et des drogues en excès, et son dédain pour
l’autorité. Elle en était bien consciente et elle n’avait aucun problème avec
ça. Le fait d’accepter cette partie de son passé était une manière de parvenir
à le laisser derrière elle. Et l’une des choses positives qu’elle retirait de
ce passé sombre, c’était que ça l’avait obligée à être tout le temps en
mouvement, à déménager continuellement. D’un état à l’autre. 


Entre l’âge de
dix-sept ans et de vingt-cinq ans, elle avait vécu dans neuf villes
différentes, sur cinq états. C’était comme ça qu’elle connaissait Millseed, au
Texas. 


Millseed était
un trou perdu. Quand elle y avait vécu, il y a quatre ans, cette ville minuscule
était déjà au bout du rouleau. La population de quatre cents habitants
suffisait à peine pour faire survivre l’épicerie et le petit magasin qui se
trouvaient au centre-ville. 


Il n’y avait
même pas vraiment de quartier résidentiel. Il y avait quelques maisons ici et
là, le long des routes à deux bandes, et deux parcs à mobil homes juste après
les limites de la ville. Danielle avait vécu dans l’un de ces parcs pendant
sept mois plutôt difficiles de sa vie. La méthamphétamine était monnaie courante
et elle ne savait toujours pas comment elle était parvenue à ne pas en
consommer. L’homme avec lequel elle vivait à l’époque y était devenu accro et
il se trouvait actuellement en prison pour en avoir distribué. 


Mais en arrivant
à Millseed il y a deux jours, Danielle ne s’était pas arrêtée au parc à mobil
homes. Elle fut d’ailleurs assez surprise de constater que l’endroit existait
toujours. Elle avait continué à rouler sur huit cents mètres, jusqu’à un
bâtiment qui était autrefois l’abattoir municipal. C’était un édifice
quelconque, niché derrière un terrain vague envahi de mauvaises herbes, de
plantes grimpantes et de buissons épineux. Le bâtiment était encore pire que
dans ses souvenirs. En voyant son allure sale et crasseuse, elle se rappela
qu’il avait également été utilisé à des fins beaucoup plus glauques. Après
avoir fait office d’abattoir pour des milliers de cochons, il avait été utilisé
pour produire de la méthamphétamine et de l’ecstasy de basse qualité. Elle
l’avait appris par les gens qu’elle fréquentait à l’époque, ces paumés avec qui
elle avait traînés pendant les mois où elle avait vécu à Millseed.  


Mais maintenant,
Danielle se demandait si elle n’avait pas été ramenée vers Millseed pour une
autre raison – pour une raison qui la dépassait. C’était le premier endroit qui
lui était venu en tête quand elle avait pensé à ce qu’elle allait faire, et
c’était vraiment l’endroit parfait. 


Debout devant
l’abattoir, les yeux perdus dans le terrain vague qui se trouvait devant elle,
elle se dit que la vie n’était parfois qu’un vaste cercle, qui pouvait quelquefois
vous ramener à un endroit dont vous étiez parvenu à vous échapper de justesse.
Elle fumait une cigarette, quelque chose qu’elle n’avait plus fait depuis
qu’elle avait quitté cet endroit misérable, et elle réfléchissait à ce qu’elle
allait faire ensuite. 


Elle avait amené
son père jusqu’ici pour le tuer et maintenant, elle était parvenue au point de
non-retour. Une partie d’elle avait très envie d’appeler Chloé pour la mettre
au courant. Elle voulait au moins que sa sœur sache qu’elle n’était pas en
danger. Elle lui devait au moins ça. 


De plus… ce
qu’elle venait de faire allait avoir des répercussions sur leurs vies à toutes
les deux. Danielle partait du principe qu’elle n’échapperait jamais à ce
qu’elle avait fait… qu’elle devrait faire face aux conséquences de ses actes
pendant le reste de sa vie. Mais pour Chloé, ce serait différent. Elle aurait à
faire face à un tout autre genre de séquelles et vivre le reste de sa vie en
essayant de comprendre pourquoi sa sœur avait fait une telle chose. 


Danielle ne
comprenait pas pourquoi Chloé lui manquait autant. Elle avait vécu près de dix
ans sans sa sœur et elle s’en était très bien sortie. Enfin… très bien,
c’était un peu exagéré. Elle avait essentiellement survécu pendant ces
années, et rien de plus. 


Elle aspira une
dernière bouffée de sa cigarette, la jeta par terre et l’écrasa. Elle en
détestait le goût mais c’était quelque chose qui lui semblait approprié à la
situation. Elle avait fumé la moitié d’un paquet en une journée et bien que ça
lui permette de se calmer, elle était d’autant plus convaincue que, dès qu’elle
en aurait terminé avec ce qu’elle avait à faire, elle arrêterait. 


Quand elle entra
à nouveau dans l’abattoir, elle eut l’impression d’entrer dans une autre
dimension. Un peu comme si elle pénétrait dans un de ces univers
post-apocalyptiques qu’on voyait souvent dernièrement à la télé. À un moment donné
de son histoire, le bureau qui se trouvait au bout de l’abattoir avait été
démoli et réduit en morceaux ; des petits blocs de béton et des morceaux
de ferraille étaient encore visibles au bord du terrain vague, bien qu’ils
soient presque entièrement recouverts de végétation épaisse. La seule chose qui
avait été laissée en place, c’était le grand espace rectangulaire en béton où
les animaux étaient abattus. Il y avait des taches sur le sol, qui indiquaient
l’emplacement d’anciennes grilles métalliques rouillées. Même dans l’état où
elle se trouvait actuellement, Danielle ne pouvait imaginer les horreurs qui
avaient dû avoir lieu derrière ces grilles. 


Elle traversa la
‘zone d’abattage’ et se dirigea vers l’une des deux grandes salles qui se
trouvaient à l’arrière de l’édifice. Elles n’étaient séparées de la zone
d’abattage que par un demi-mur, permettant un accès facile entre les différents
espaces. 


À l’intérieur de
cette salle, Aiden Fine était pendu par les bras à une corde qui était reliée à
un rail en métal dans le plafond. Danielle supposait que les rails et les
cordes avaient autrefois servis à attacher les cochons et à les amener
lentement vers leur mort. En tout cas, ils lui avaient permis d’immobiliser son
père. Il avait les bras tendus à la verticale et la corde lui entourait les
poignets.  


« Danielle, »
dit-il. « S’il te plaît… réfléchis bien. Tu n’es pas obligée de faire
ça. » Il parlait sur un ton hagard. Mais au moins, il ne pleurait plus.
Mon dieu, combien elle avait détesté quand il s’était mis à pleurer, au moment
où ils étaient arrivés au Texas. Elle n’était pas parvenue à ignorer les
sanglots qui venaient du coffre de la voiture, même en augmentant le volume de
la musique. 


« À nouveau
la même rengaine ? » dit-elle. Elle s’assit sur une pile de vieilles
palettes en bois qui avaient été jetées dans un coin. Elle regarda son père, réalisa
que c’était elle qui l’avait attaché à cette corde et elle se demanda quel
genre de monstre elle était devenue. 


« Danielle,
je… »


« Tu
quoi ? »


« Je suis
désolé. »


Elle s’approcha
de lui et le regarda dans les yeux. Il commençait à être visiblement fatigué et
il avait mal, vu la position de ses bras. Ses pieds étaient posés sur le sol
mais ses bras étaient tirés vers le haut, dans un angle assez inconfortable. 


« Désolé
pour quoi ? » demanda Danielle. 


Il eut l’air d’y
réfléchir pendant un instant. Elle se demanda s’il envisageait vraiment de
confesser tous ses crimes. Mais finalement, il resta silencieux. Danielle
fronça les sourcils et se dirigea vers le côté de la salle où elle avait laissé
un petit sachet de courses. Il contenait des bouteilles d’eau et des crackers.
Elle ouvrit l’une des bouteilles d’eau et s’approcha de lui. 


« Ouvre la
bouche, » dit-elle. 


Il plissa les
yeux et pendant une fraction de seconde, elle eut l’impression d’y voir de la
colère. Mais cette expression fut rapidement remplacée par une sorte de
remerciement. Il ouvrit la bouche. C’était la première fois qu’il avait
l’occasion de boire en plus de vingt-quatre heures.  


Elle versa
lentement le liquide dans sa bouche et il l’avala goulûment. Elle continua à
verser jusqu’à ce qu’il se mette à tousser. Quand elle eut terminé, Danielle
referma la bouteille d’eau et retourna s’asseoir sur sa pile de palettes. 


« Qu’est-ce
que tu veux ? » demanda Aiden. « Je ne sais pas ce que tu penses
que j’ai fait, mais… »


« Ne fais
pas l’idiot, papa. Tu mérites ce qui t’arrive. Je sais que ça te fend le cœur
que je ne sois plus une petite fille de huit ans que tu peux intimider et
brimer. Ça doit te faire du mal de ne plus avoir ce pouvoir sur moi. Mon dieu…
comme j’aurais aimé pouvoir te faire tout ça à l’époque… »


« C’est au
sujet de ta mère ? » Il avait l’air presque surpris et ça énerva
encore plus Danielle. 


« En
partie. Essentiellement. Papa, on sait tout. On a lu son journal. »


« Quel
journal ? »


Danielle se leva
lentement de sa pile de palettes, elle s’approcha de lui et elle le gifla de
toutes ses forces. Le corps de son père se balança au bout de sa corde, sous la
force de l’impact. 


« Réfléchis
avant de parler, » dit-elle. 


Aiden Fine
regarda autour de lui d’un air effrayé. Il cherchait visiblement quelque chose
à lui dire qui pourrait la calmer. 


« Ne
cherche pas, » dit-elle. « Je veux la vérité. On a son journal et on
l’a lu. On sait tout. »


Il la regarda
dans les yeux. Toute une série d’émotions passèrent dans son regard – depuis la
colère jusqu’à la peur et au ressentiment. Mais il finit par choisir le
désarroi. 


« S’il te
plaît, Danielle. Réfléchis bien avant de commettre l’irréversible. »


« J’ai déjà
bien réfléchi, » dit-elle, en lui tournant le dos. « Peut-être même
un peu trop. »


Elle retourna
près du sac en plastique et en sortit deux autres objets : un chiffon
propre et le journal de sa mère. Elle posa le journal sur la pile de palettes
et s’approcha de son père avec le chiffon. Elle l’appuya lentement contre sa
bouche et le noua derrière sa tête, pour en faire un bâillon. 


Elle retourna
ensuite à la pile de palettes, s’assit dessus et ouvrit le journal.
« Quelle partie tu voudrais entendre en premier ? »
demanda-t-elle. « Le moment où maman savait que tu la trompais avec une autre
femme – Ruthanne Carwile, au cas où tu aurais oublié –, ou les fois où elle
avait peur que tu la tues ? »


Elle prit
beaucoup de plaisir à entendre les gémissements étouffés de son père à travers
le bâillon. Finalement, son plan allait marcher. Elle s’était débarrassée de
son téléphone, en le jetant par la fenêtre, quelque part, en Virginie. Sa
voiture était garée derrière le vieil abattoir, dissimulée dans la végétation,
à un endroit qui devait probablement être le lieu où les camions venaient faire
leur livraison, à l’époque. 


Elle était
complètement invisible. Elle avait un magnétophone pour enregistrer les
confessions de son père et une arme pour lui tirer une balle entre les deux
yeux. Elle n’espérait pas qu’il confesse facilement mais ce n’était pas grave.
Elle n’avait aucun problème à le faire mijoter, en attendant. La seule question
était de savoir combien de temps elle pourrait rester patiente.  


Elle se mit à
lire. Elle le fit sur un ton malicieux, comme si elle lisait une histoire à un
enfant. Elle l’observa pour voir s’il réagissait en entendant les mots écrits
par sa mère. Oui, elle avait envie qu’il ait mal et elle n’avait aucun problème
à l’admettre. Et elle se demanda si, quelque part, elle n’avait pas déjà
dépassé certaines limites – et qu’elle se trouvait si loin de toute logique
qu’il n’y avait plus moyen de faire demi-tour.










CHAPITRE QUATRE


 


 


Quand Chloé
entra dans le bureau de Johnson, elle vit que Rhodes était déjà là. Elle venait
juste de prendre place sur l’une des chaises particulièrement inconfortables
qui se trouvaient en face de Johnson. Elle regarda Chloé d’un air
enthousiaste ; ce qui ne manqua pas de rappeler à Chloé que si elle
n’était pas aussi embourbée dans ses problèmes personnels, elle aurait
également été excitée à l’idée d’être appelée à travailler sur une nouvelle
affaire. 


Chloé prit place
sur la chaise qui se trouvait à côté de Rhodes. Johnson fit un petit geste de
la tête dans leur direction, tout en terminant de taper quelques mots sur son
MacBook. Puis il soupira en baissant les épaules et il s’appuya contre le
dossier de sa chaise pour les regarder. 


« Je vous
remercie d’être venues aussi rapidement. Nous avons une nouvelle affaire sur
laquelle j’aimerais que vous travailliez. Deux hommes ont été assassinés en
l’espace de quatre jours dans la banlieue de Baltimore. Des hommes d’âge moyen,
tous les deux mariés. Pour l’instant, la police n’a aucun indice. Ça vient
d’arriver sur mon bureau et j’ai tout de suite pensé à vous. »


Chloé regarda
Rhodes. L’expression de son visage ressemblait à celle d’un taureau qu’on
serait sur le point de lâcher dans une arène. Ce fut d’autant plus dur de dire
ce qu’elle avait à dire. 


« Monsieur,
j’ai bien peur de ne pas pouvoir accepter d’affaire pour l’instant. » Les
mots furent difficiles à sortir. Elle avait l’impression qu’ils lui écorchaient
la gorge. 


Johnson eut un
petit sourire, mais ce n’était pas d’amusement. « Pardon ? »


« J’aurais
aimé que ça n’interfère pas avec mon travail, mais ma sœur a disparu, monsieur.
Ça fait presque quarante-huit heures. Et mon père a également disparu. »


Johnson cligna
des yeux, comme s’il essayait de comprendre ce qu’elle venait de lui dire. Il
essayait de savoir en quoi les problèmes personnels de Chloé pouvaient avoir un
lien avec cette affaire. Le directeur Johnson était une personne respectueuse
et il l’avait toujours très bien traitée, mais c’était également le genre
d’homme qui était fermement convaincu que le boulot passait avant tout.  


Il finit par
hocher la tête. « Je suis au courant. Un ami m’a appelé… un détective
auquel vous venez de parler. Il m’a appelé pour m’informer – non pas parce que
vous étiez impliquée, mais parce que c’est généralement une politesse qu’il a à
mon égard quand il enquête sur une affaire qui pourrait avoir des liens avec le
FBI. Alors oui… je suis au courant concernant votre sœur, votre père et les
quelques indices retrouvés sur la scène. »


Chloé fut outrée
en entendant ça. Et dire que je faisais mon possible pour garder mes démons
en cage, pensa-t-elle. 


« Alors
vous comprenez, » dit Chloé. 


Johnson se
redressa sur sa chaise, d’un air mal à l’aise. « Ce que je comprends,
c’est que c’est une affaire qui vous touche personnellement et que vous auriez
tendance à dramatiser. Sur base de ce que le détective Graves m’a dit, une
altercation a certainement eu lieu chez votre père mais il n’y a pas assez
d’indices solides pour envisager un enlèvement – et il croit que c’est ce que
vous pensez. »


« Monsieur,
vous penseriez sûrement différemment si vous connaissiez toute l’histoire
et… »


« Mais je
ne la connais pas. Et c’est pour ça que je fais confiance à Graves et à la
police. Et s’ils pensent qu’il y a quoi que ce soit d’autre, ils m’en
informeront. Ça reste une enquête de la police, Fine. »


Chloé sentit la
colère monter en elle mais elle parvint néanmoins à se contrôler. Elle
comprenait ce que Johnson cherchait à faire et d’une certaine manière, elle
appréciait le geste. Il essayait de la maintenir occupée pendant que la police
cherchait des réponses concernant la disparition de sa sœur et de son père. Le
fait qu’il ait justement une enquête sur laquelle elle pouvait travailler avec
Rhodes ne faisait que faciliter les choses. 


« Fine…
vous devez laisser la police faire son boulot, » dit Johnson. « Et
pendant qu’ils font le leur, il faut que vous vous concentriez sur le vôtre. De
plus, il est hors de question que je vous laisse vous mêler d’une enquête qui
ne fait même pas partie de la juridiction du FBI. »


« Mais je
pourrais leur être utile. »


« Je suis
sûr que vous le seriez. Et si cette affaire finit dans les mains du FBI,
peut-être que je vous laisserai la superviser. »


« Mais
monsieur… »


« Je serai
intraitable, Fine. Vous avez un boulot et j’attends de vous que vous le
fassiez. Si vous voulez prendre des vacances, allez-y, je vous les accorderai
sans problème. Mais si j’apprends que vous avez enquêté sur l’affaire
concernant votre sœur pendant votre temps libre… »


Il
s’interrompit, mais il n’avait pas besoin de terminer sa phrase. Elle savait ce
qu’il voulait dire. Et elle savait qu’il avait raison, mais elle était encore
agacée par la manière un peu désinvolte avec laquelle il traitait la
disparition de sa sœur. 


« Alors
vous avez le choix entre deux options, Fine. Ou vous prenez quelques jours de
congé et vous attendez que la police ait trouvé des réponses. Ou vous allez à
Baltimore avec Rhodes et vous vous mettez à la recherche d’un assassin. »


Chloé n’avait
pas trop le choix. Elle savait que si elle prenait des congés, elle finirait
par enquêter sur la disparition de sa sœur. Et tant que ce n’était pas une
affaire fédérale – si ça finissait par le devenir – elle pourrait
s’attirer de gros ennuis en interférant dans une enquête qui n’était pas du
ressort du FBI. 


Ou elle pouvait
s’occuper l’esprit avec le boulot. C’était un choix facile à faire, bien que
son cœur ait envie de crier le contraire. « Je vais prendre
l’affaire, » dit-elle.  


« Très
bien, » dit Johnson. « Je suis désolée pour vous… vraiment. Mais je
m’attirerais également des problèmes si je vous laissais vous impliquer dans
cette affaire. »


« Je sais,
monsieur. »


Il hocha la tête
et attendit une seconde, afin de s’assurer qu’elle n’avait rien de plus à
ajouter. Chloé jeta un coup d’œil en direction de Rhodes, qui avait été mal à
l’aise pendant toute la durée de leur conversation. On aurait dit un enfant qui
attendait de savoir si la petite dispute entre papa et maman allait se terminer
en bataille rangée. 


« Comme je vous
le disais, » dit Johnson. « Deux hommes ont été assassinés en
l’espace de quatre jours, tous les deux mariés. Aucune piste, aucun indice… le
seul point commun, c’est qu’ils vivaient dans la même région – à environ deux
kilomètres l’un de l’autre. »


Il leur exposa
les détails de l’enquête – comme d’habitude, il n’y en avait pas beaucoup – et
Chloé fit de son mieux pour se concentrer. Mais elle continuait à penser à
Danielle et à ce qu’elle pouvait bien traverser. Elle n’arriverait probablement
pas à en détacher ses pensées, quel que soit le genre d’affaire qu’on lui
assignait. 


Et ce n’était
pas la première fois au cours de sa courte carrière qu’elle craignait que sa
vie de famille vienne mettre en péril son avenir. 










CHAPITRE CINQ


 


 


Après une nuit
sans avoir pu trouver le sommeil, Chloé retrouva Rhodes au parking du FBI le
lendemain matin. Elles prirent une voiture de service et sortirent du parking à
six heures du matin, afin d’éviter le trafic matinal sur le périphérique. Chloé
remarqua que Rhodes faisait de son mieux pour cacher son excitation – qu’elle
essayait maladroitement de dissimuler derrière de longues gorgées de café, en
faisant semblant d’être concentrée sur la route. 


« Écoute, »
dit Chloé. « Vu qu’on va bosser ensemble sur cette affaire, autant que je
te raconte tout de suite ce qui me préoccupe. » Rhodes haussa les épaules,
en rejoignant le périphérique pour se rendre vers le Maryland. « Je pense
que tu as pu te faire une petite idée hier soir, dans le bureau de Johnson.
Danielle a disparu. Ce n’est pas vraiment inhabituel de sa part… ça a toujours
été comme ça depuis qu’elle est adolescente. Elle va et elle vient un peu à sa
guise. Mais cette fois-ci, c’est différent parce que je n’ai aucune idée de
l’endroit où se trouve mon père. »


« C’est
normal que tu envisages le pire, » dit Rhodes. « Vu tout ce que tu as
traversé au cours de l’année qui vient de s’écouler. Ce qui m’amène à te poser
une question qui me semble évidente : pourquoi n’as-tu pas pris quelques
jours de congé ? »


« Parce que
j’aurais fini par enquêter sur l’affaire. Et je préfère avoir un boulot au FBI,
travailler activement sur une enquête et faire confiance à la police de
Washington pour découvrir l’endroit où se trouve ma sœur, plutôt que d’être
virée pour ne pas avoir pu m’empêcher de me mêler à l’enquête pendant mes
soi-disant jours de congé. »


« Tu
n’avais pas trop le choix, finalement, » soupira Rhodes. 


« Oui,
c’est un peu ça. »


« Au risque
de te déplaire, je pense toutefois que Johnson a raison. Si ce n’est pas du
ressort du FBI, il va falloir que tu fasses confiance à la police. »


« Je sais.
Mais c’est plus difficile à faire quand c’est ta propre sœur qui a
disparu. »


« Je
n’imagine même pas ce que ça peut faire, » dit Rhodes. Il y avait une
véritable émotion dans sa voix. Il était clair qu’elle le pensait. 


Toute cette
conversation avait néanmoins contrarié Chloé. Mais en même temps, elle se
demanda si elle ne dramatisait pas un peu. Johnson avait eu l’air de dire que
ce n’était pas si grave que ça et Rhodes avait l’air d’être d’accord avec lui. 


Après ça, elles
restèrent silencieuses un bon moment. Juste avant d’entrer dans Baltimore, une
petite pluie fine se mit à tomber. Elles parvinrent à entrer en ville juste
avant que le trafic d’heure de pointe n’envahisse les rues. Chloé jeta un coup
d’œil aux maigres informations dont elles disposaient, juste quelques pages
imprimées dans un dossier que Johnson leur avait donné. Elles avaient introduit
l’adresse de la victime la plus récente dans le GPS. C’était un petit
lotissement qui se trouvait à trois kilomètres en-dehors de la ville même de
Baltimore. 


« Fine, est-ce
que tu peux me promettre quelque chose ? » demanda Rhodes, alors
qu’elles s’approchaient de l’adresse. 


« Je ne
fais jamais de promesses, » dit Chloé. Elle avait eu l’intention de dire
ça sur le ton de la rigolade, mais c’était sorti sur un ton un peu sec.
« Mais je peux faire de mon mieux pour tenir parole. »


« OK, ça fera
l’affaire. Je veux juste que tu sois franche avec moi et que tu me dises si tes
soucis personnels commencent à t’affecter pendant qu’on travaille sur cette
enquête. Pour une fois, j’aimerais qu’on trouve notre coupable en moins de
vingt-quatre heures. Et qu’on élucide cette affaire en un tour de main. »


« Oui, pour
ça, je peux te donner ma parole. »


Cette phrase eut
pour effet de détendre instantanément l’atmosphère entre elles. Au moment où
elles entrèrent dans le lotissement, Chloé se sentait presque normale. Bien
sûr, elle pensait à Danielle à chaque seconde, mais elle se rappelait également
combien Danielle avait souvent tendance à se comporter de manière désinvolte.
Quand on prenait ça en compte, sa disparition ne semblait plus du tout aussi
bizarre. 


C’est vrai, mais
papa, aussi ?


Elle balaya
cette pensée de sa tête au moment où Rhodes se gara devant leur adresse de
destination. C’était une maison à un étage, qui ressemblait beaucoup à toutes
les autres maisons de la rue. Non pas qu’elle n’était pas jolie. Elle était
simple, mais elle en imposait.  


« Ça va
aller ? Tu es prête ? » demanda Rhodes. 


Chloé ravala la
réponse acerbe qu’elle avait sur le bout de la langue. Si Rhodes commençait à
prendre des pincettes avec elle à cause de Danielle, elle n’était pas sûre
d’être capable de terminer cette enquête, finalement. 


« Je suis
prête, » fut tout ce qu’elle dit, en sortant de la voiture sous une pluie
fine. 


 


***


 


Le détective qui
menait l’enquête était un homme dégingandé du nom d’Anderson. Il était assis à
la table de la cuisine quand Chloé et Rhodes entrèrent dans la maison. Il leva
les yeux de son iPad et le mit de côté d’un air désolé, en se levant de sa
chaise. Chloé jeta un coup d’œil à l’écran et vit qu’il regardait des photos de
la scène de crime, prises dans cette maison. 


« Ben
Anderson, » dit-il, en tendant la main. 


« Agents
Fine et Rhodes, » dit Chloé, en lui serrant la main. « Ça fait
longtemps que vous attendez ? »


« Ça fait à
peine dix minutes. Mais je suis venu trois ou quatre fois au cours des seize
dernières heures, pour essayer de m’imprégner de l’endroit. »


« Vous êtes
venu sur la scène dès que le corps a été découvert ? » demanda Chloé.



« Oui.
J’étais le deuxième à arriver sur les lieux. »


« Où se
trouvait le corps ? » demanda Rhodes. 


Anderson fit un
geste en direction de l’arrière de la maison. Il prit son iPad et traversa la
cuisine, avant d’ouvrir une porte qui menait vers l’extérieur. « Ici, sur
le porche arrière… mais il n’y a pas grand-chose à voir. »


Ils sortirent
sur le porche arrière. Chloé ne remarqua rien de spécial au premier coup d’œil.
C’était un joli porche, qui donnait sur un demi-hectare de jardin. Un barbecue
se trouvait au fond, protégé par une housse décorée du logo des Ravens de
Baltimore. Les quelques meubles qui se trouvaient sur la terrasse étaient assez
jolis, mais plutôt ordinaires – ils avaient probablement été achetés chez
Costco. Il pleuvait toujours et il y avait de légères traces de gouttes de
pluie sur le sol en bois. Chloé remarqua une tache de sang de forme circulaire
sur le plancher – dont la forme correspondait au pourtour d’une tête. 


« La
victime s’appelle Bo Luntz, » dit Anderson. « Sa femme, Sherry, a
découvert son corps quand elle est rentrée du boulot. C’était leur anniversaire
de mariage. Elle l’a trouvé ici, sur le porche arrière, couché sur le sol. Ça
lui a fait un choc. Elle n’a même pas remarqué qu’une chaussette noire lui
avait été enfoncée dans la bouche, jusque dans la gorge. Elle dit qu’elle se
rappelle vaguement l’avoir vue quand elle a découvert le corps, mais… elle
était complètement anéantie, comme vous pouvez l’imaginer. »


« Le
sang, » dit Chloé, en s’agenouillant. « Ça semble indiquer qu’il n’a
pas seulement été étouffé. Est-ce qu’il y avait des signes de
lutte ? » 


« Non. Il
n’y avait rien en désordre, rien qui sorte de l’ordinaire. Le sang vient d’un
coup qu’il a reçu au crâne, le long du front. »


Sur ces mots, il
tendit à Chloé l’iPad qu’il tenait en main. Une photo du corps était affichée à
l’écran. Chloé zooma sur le front de Bo Luntz. Elle y vit une marque bien nette
et le début d’un hématome. D’après la forme de la marque, le coup avait dû être
porté par quelque chose ayant une extrémité plate, d’environ treize à quinze
centimètres de large. 


« L’hématome
a l’air récent, » dit Rhodes, en regardant par-dessus l’épaule de Chloé.
« Cette photo a été prise combien de temps après que le corps ait été
découvert ? »


« Environ
une heure après. Et d’après madame Luntz, le sang était encore humide quand
elle a découvert le corps. Alors nous pensons qu’il a été tué une heure ou deux
avant qu’elle rentre chez elle. »


« Aucune
empreinte sur la chaussette qu’il avait dans la gorge ? » demanda
Chloé. 


« Aucune.
Aucune empreinte à l’intérieur non plus. Aucun signe d’entrée par effraction…
rien. »


Rhodes se mit à
consulter les dossiers qu’elles avaient reçus de Johnson, en protégeant les
papiers de la pluie en se penchant en avant. « Bo Luntz, cinquante-deux
ans, un enfant, employé par Mutual Telecom. Pas de casier judiciaire. Est-ce
que vous avez d’autres informations à son sujet, détective
Anderson ? »


« D’après
ce que nous ont dit ses voisins et ses amis, c’était un type très apprécié. Il
faisait du bénévolat chez les pompiers et il participait toujours aux œuvres de
charité. Il était assistant entraîneur pour une petite équipe de football. J’ai
interrogé cinq personnes moi-même et on a la déposition d’une dizaine d’autres
personnes. Ce type n’avait rien à se reprocher. »


Chloé hocha la
tête mais elle avait déjà entendu ce genre de commentaires dans le passé.
C’était facile d’avoir l’air irréprochable en surface, mais quand on se mettait
un peu à gratter, on trouvait souvent des failles et des secrets inavoués. 


« Est-ce
que vous savez pourquoi une chaussette lui a été enfoncée dans la
gorge ? » demanda Chloé. 


« Aucune
idée. Nous avons fouillé ses tiroirs à l’étage, pour voir si on y trouverait la
deuxième chaussette, mais sans résultat. »


« Détective,
est-ce que vous pourriez nous donner le nom et les coordonnées du médecin
légiste qui s’occupe du corps ? »


« Bien
sûr, » dit-il, en sortant son téléphone et en faisant défiler ses contacts
afin d’y trouver l’information. 


« Et qu’en
est-il de la première victime ? » demanda Chloé. 


« La
première victime s’appelle Richard Wells. Il vivait à une vingtaine de
kilomètres d’ici, dans la petite ville de Eastbrook. Un quartier assez
similaire à celui-ci. La police d’Eastbrook s’occupe de l’enquête mais j’ai
quelques informations à son sujet, si vous voulez. »


« Oui, s’il
vous plaît. »


« C’est
plus ou moins pareil à ce qui s’est passé ici. Wells a été retrouvé mort dans
sa chambre à coucher, avec un coup à la tête et une chaussette noire enfoncée
dans la gorge. Mais en ce qui concerne leur personnalité, les deux victimes
étaient assez différentes. Wells avait divorcé l’année dernière. Des rumeurs
circulaient sur le fait qu’il avait un problème avec l’alcool. Il travaillait
comme entrepreneur et ses quelques employés sont les seules personnes qui ont
pu nous fournir des informations à son sujet. Son ex-femme est à nouveau
fiancée et elle vit à Rhode Island. Ses deux parents sont morts et il n’avait
aucun frère ni sœur… personne à qui nous aurions pu poser des questions un peu
plus personnelles. »


« Alors il
n’y a pas vraiment de pistes, c’est bien ça ? » demanda Rhodes. 


« C’est
bien ça, » dit Anderson. 


Chloé baissa les
yeux vers les planches en bois du porche. Elle observa la tache de sang et elle
repensa au sang qu’elle avait vu sur la bouilloire de son père. Un frisson lui
traversa le corps et elle sut qu’elle ne parviendrait pas à en faire
abstraction. La disparition de Danielle allait la hanter jusqu’à ce qu’elle
sache où elle se trouvait, enquête ou pas enquête. 


Le pire de tout,
c’était qu’elle commençait à en vouloir à Danielle, en se demandant si elle
n’avait pas recommencé à faire n’importe quoi sans réfléchir, comme elle avait
l’habitude de le faire dans le passé. 


Si je la
retrouve, peut-être que je pourrai éviter qu’elle fasse des bêtises, pensa
Chloé. 


Elle avait envie
d’y croire. Mais en regardant la tache de sang de Bo Luntz, elle se dit que, en
ce qui concernait sa sœur, c’était probablement déjà trop tard, comme c’était
le cas pour Luntz. 


 


***


 


Pour Chloé, il y
avait deux types de médecins légistes : ceux qui étaient plutôt discrets
et presque moroses dans leur travail, et ceux qui étaient du genre nerveux et un
peu trop passionnés par ce qu’ils faisaient. La femme médecin légiste qui
s’occupait du corps de Bo Luntz était du deuxième type. Elle s’appelait Gerda
Holloway et elle avait l’air tout droit sortie d’une émission télé pour
célibataires. On n’aurait jamais pu deviner qu’elle travaillait sur des
cadavres. Elle vint les retrouver dans le vestibule du cabinet. Elle était vraiment
très belle, avec ses cheveux attachés en queue de cheval et ses lunettes de
bibliothécaire. 


« Agents
Rhodes et Fine, » dit Rhodes, après qu’Holloway se soit présentée. 


« Venez
avec moi, » dit Holloway. « Vous pourrez ainsi jeter un coup d’œil au
corps. »


Elles la
suivirent le long d’un couloir. Quand elles arrivèrent à la salle d’examen où
le corps de Luntz était conservé, Holloway leur ouvrit la porte en souriant,
comme si elles étaient des amies qu’elle avait invité à dîner, et non des
agents du FBI sur le point d’examiner le cadavre d’une victime d’un meurtre. 


Elles entrèrent
dans la pièce et il fallut un moment à Chloé pour que ses yeux s’habituent à la
luminosité qui y régnait et aux surfaces aseptisées. Chaque fois qu’elle
entrait dans la salle d’examen d’un médecin légiste, elle avait l’impression
d’entrer dans un autre univers. Puis elle voyait le corps allongé sur la table
et ça la ramenait généralement à la réalité. 


Et c’était le
cas maintenant avec Bo Luntz. Il était allongé sur la table, les yeux fermés. À
part la blessure qu’il avait au front, il avait l’air plutôt normal. Holloway
laissa un moment aux agents avant de s’avancer vers le corps, une tablette en
main. 


« Comme
vous pouvez le voir, il a subi un traumatisme crânien, » dit Holloway. « Il
est impossible de savoir exactement ce qui l’a causé mais vu l’angle, la
profondeur de la blessure et la manière dont le crâne a été renfoncé, ça
pourrait être quelque chose d’aussi ordinaire qu’une pierre, ou aussi complexe
qu’une décoration de jardin en ciment. »


« Est-ce
qu’on peut en déduire quoi que ce soit concernant l’assassin ? »
demanda Chloé. 


« Eh bien,
comme vous pouvez le voir, l’angle de la blessure présente une légère
inclinaison vers le haut. Le coup semble avoir été porté dans cette direction.
Ce qui indique que l’assassin était plus petit que la victime. »


« Selon le
dossier, » dit Rhodes, « Bo Luntz faisait un mètre quatre-vingt-cinq.
Alors il devait être plus grand que beaucoup de gens. »


« C’est
vrai, » dit Holloway. « En revanche, en observant très
attentivement la marque le long du crâne, il y a des indices qui signalent
qu’il a été frappé à deux reprises. Et le deuxième coup était un peu plus fort,
mais porté en oblique. »


Chloé s’approcha
de la table et vit exactement ce qu’Holloway voulait dire. Sur le côté gauche
de la marque sur le front de Luntz, le renfoncement était plus profond de cinq
centimètres. L’endroit était également légèrement plus foncé, comme s’il avait
été frappé avec plus de force. Chloé pencha la tête et essaya d’imaginer si ça
pouvait avoir été causé par une arme ayant une forme un peu bizarre. 


« Je
pense, » dit Holloway, « qu’il a été frappé à deux reprises. Et que
les coups ont été portés rapidement l’un après l’autre. Ce qui expliquerait le
fait qu’il ait été frappé au même endroit. Mais vu que le deuxième coup semble
l’avoir atteint en oblique, je pense qu’il a été porté au moment où il perdait
l’équilibre. »


« Et les
deux coups l’ont atteint en plein milieu du front, » dit Chloé. « Si
c’était l’œuvre de quelqu’un qui l’avait pris par surprise, il lui aurait été
difficile de le frapper à cet endroit, non ? »


« Oui. Ça
n’aurait pas été totalement impossible, mais très difficile. »


« Alors
quelqu’un qu’il connaissait probablement se trouvait dans la maison ? »
suggéra Rhodes. 


« Je
parierais là-dessus, » dit Holloway. 


Chloé réfléchit
aux détails que Johnson leur avait communiqués, ainsi qu’aux informations
fournies par Anderson. Aucun signe d’entrée par effraction, aucun signe de
lutte, et ça s’est passé le jour de leur anniversaire de mariage. Au premier
coup d’œil, tout indiquait que la femme pourrait être responsable. 


« À part la
chaussette, est-ce que vous avez trouvé autre chose dans sa gorge ? »
demanda Chloé. 


« Non. Mais
elle a sûrement été placée là après sa mort. La langue était enfoncée dans sa
gorge. Si la chaussette lui avait été mise en bouche alors qu’il était encore
vivant, les muscles de sa langue auraient instinctivement cherché à la
repousser. »


Cette chaussette
rendait l’affaire un peu plus bizarre. C’était le genre d’élément inhabituel
sur lequel Chloé avait tendance à s’attarder, vu qu’il devait probablement
cacher une forme de symbolisme. Et derrière le symbolisme, se cachait en
général un mobile. 


Chloé regarda le
corps de Luntz pendant encore quelques instants, en essayant d’y trouver un
quelconque indice qui pourrait leur donner une autre piste que celle de
l’épouse. Mais elle ne vit rien de plus. Elles remercièrent Holloway et
quittèrent le cabinet. 


« Tu penses
également que ça pourrait être sa femme ? » demanda Rhodes, au moment
où elles sortaient du bâtiment. 


« Oui. Et
même si elle n’était pas une suspecte potentielle – ce qu’elle est pour
l’instant – ne serait-ce que pour lui demander si elle sait pourquoi une
chaussette avait été enfoncée dans la gorge de son mari. »


Rhodes acquiesça
d’un signe de tête. Elles traversèrent le parking et entrèrent dans leur
véhicule. Avant même d’être sorties du parking, Chloé était déjà au téléphone
avec le détective Anderson pour lui demander où se trouvait Sherry Luntz. En
prenant son téléphone, elle n’avait pas pu s’empêcher d’avoir l’espoir d’y voir
un appel perdu de la part de Danielle. 


Mais ce n’était
pas cas. Et Chloé n’eut pas d’autre choix que de supposer le pire et d’essayer
d’enfouir sa préoccupation sous l’affaire Luntz. 










CHAPITRE SIX


 


 


Anderson n’avait
pas l’air d’avoir très envie qu’elles aillent parler à Sherry Luntz. D’après
les rapports de police, elle avait été tellement affectée émotionnellement par
la découverte du corps de son mari qu’elle s’était évanouie à deux reprises.
Mais ce n’était pas ça qui allait arrêter Chloé. Elle avait déjà eu affaire à
des veuves en deuil et elle savait que beaucoup d’entre elles savaient des
choses qui pouvaient permettre de faire avancer l’enquête. 


« C’est la
seule suspecte potentielle que nous avons pour l’instant, » dit Chloé à
Anderson. « Avec tout le respect que je vous dois, soit vous nous dites où
on peut la trouver, soit on appelle Washington pour obtenir
l’information. »


Anderson finit
par plier et lui dit que Sherry restait chez sa sœur, en ville. « Mais
écoutez, » dit-il. « Je tiens vraiment à insister sur le fait que
cette femme est complètement anéantie. Est-ce qu’il serait possible que seule
l’une d’entre vous l’interroge ? »


Ce n’était pas
la manière dont Chloé avait l’habitude de procéder mais elle savait également
que ça ne valait pas la peine de discuter. De plus, si l’une d’entre elles
rendait visite à Sherry, pendant ce temps-là, l’autre pourrait aller interroger
les voisins des Luntz. 


C’est comme ça
que Chloé finit par arriver seule devant la maison de Tamara Nelson, la sœur de
Sherry, vingt minutes plus tard. Rhodes avait eu l’air contente de parler aux
voisins pendant que Chloé allait interroger Sherry. Bien que Chloé n’aime pas
particulièrement parler à des personnes en deuil, elles savaient toutes les
deux qu’elle était beaucoup plus compatissante que Rhodes. Ce n’était pas
quelque chose dont Rhodes était particulièrement fière, mais elle l’acceptait.


Anderson avait appelé
Tamara pour la prévenir qu’un agent du FBI allait lui rendre visite. Alors
quand Chloé frappa à la porte, elle s’ouvrit presque immédiatement. Deux femmes
apparurent et il fut très facile à Chloé de deviner laquelle était Sherry
Luntz. Elle se tenait légèrement en retrait derrière sa sœur, ses cheveux roux
en pagaille, le visage pâle et de larges cernes foncées sous ses yeux injectés
de sang, tellement elle avait pleuré. Bien qu’on eût dit que ses yeux allaient
se fermer d’un moment à l’autre, il y avait également tellement de tristesse
dans son regard que Chloé sut tout de suite que cette femme n’allait
probablement pas trouver le sommeil de sitôt. 


« Sherry
Luntz ? » demanda Chloé. 


La femme fragile
et épuisée hocha la tête, mais sans faire un mouvement de plus. Sa sœur resta
devant elle, comme pour la protéger. 


« Je suis
l’agent Fine. Je pense que le détective Anderson vous a appelée pour vous
prévenir de ma visite, n’est-ce pas ? »


« Oui, en
effet, » dit Tamara. « J’espère que vous ne le prendrez pas mal, mais
je resterai avec vous dans la pièce pendant que vous parlez à Sherry. »


« Oui, bien
sûr, je comprends, » dit Chloé. Elle commençait à se demander si
Sherry allait parler tout court. Elle avait l’air dans un état second – à la
limite du coma.  


Tamara se
retourna et rentra dans la maison sans vraiment inviter Chloé à la suivre. Mais
elle le fit tout de même, en refermant la porte derrière elle. Tamara la guida
jusque dans un salon joliment décoré. Une odeur agréable venait d’ailleurs dans
la maison – une odeur de thé, se dit Chloé. 


« Je
comprends combien c’est dur pour vous, madame Luntz, » dit Chloé.
« Alors j’essaierai de faire vite. »


« Non, ne
vous tracassez pas, » dit Sherry. Au son de sa voix, on aurait dit qu’elle
venait de se réveiller d’un sommeil de douze heures, après une soirée bien arrosée.
« Je veux savoir ce qui s’est passé. Alors n’arrondissez pas les angles
pour moi. »


Chloé jeta un
coup d’œil en direction de Tamara, comme pour lui demander son approbation. La
sœur haussa les épaules d’un air las. 


« Madame
Luntz, j’ai déjà été informée des détails de cette journée, alors nous ne
sommes pas obligées d’en reparler. Ce que j’aurais aimé savoir, c’est s’il y
avait certaines choses dans la vie de votre mari dont nous n’aurions pas connaissance.
Est-ce qu’il avait des ennemis ou est-ce qu’il y avait des gens qui ne
l’appréciaient pas ? »


« J’y ai
également beaucoup réfléchi, en essayant de trouver quelqu’un qui aurait pu lui
vouloir du mal, » dit-elle. « La seule personne qui m’est venue à
l’esprit, c’est un ancien concurrent en affaires, mais il vit maintenant en
Californie. Ça peut paraître un peu exagéré, mais vraiment, tout le monde
appréciait Bo. »


« Est-ce
qu’il vous a récemment parlé de difficultés dans son boulot ? »


« Non. Rien
de tout cela. J’ai même demandé à Tamara d’appeler son patron pour savoir s’il
m’avait caché quelque chose, mais il n’y avait rien. »


« Vous avez
un enfant ensemble, c’est bien ça ? » demanda Chloé. 


« Oui, un
fils. Luke. Il a commencé l’université cette année. Il est aussi ici, chez
Tamara. Il est occupé à dormir dans la chambre d’amis. Il a du mal à… accepter
ce qui vient de se passer. »


« Est-ce
que vous lui avez posé la question ? Est-ce qu’il a une idée de qui aurait
bien pu vouloir faire du mal à son père ? » demanda Chloé. 


« Pas de
manière aussi directe, mais oui. On s’est demandé qui pourrait bien avoir fait
ça. Ça pourrait être un cambriolage, mais… rien n’a été volé. Il ne manque
rien. »


« J’ai
appelé la banque de Sherry hier, » dit Tamara. « Toutes leurs cartes
de crédit étaient encore dans le portefeuille de Bo, mais je me suis dit qu’il
pourrait y avoir eu une sorte de fraude numérique ou quelque chose dans le
genre. Mais tout est en ordre. Si c’est l’œuvre d’un sociopathe, c’était juste
pour le plaisir quitter la vie à quelqu’un. »


« On a
encore été vérifier hier soir, Luke et moi, » dit Sherry. « Mais rien
ne manquait dans la maison. Tout était là. »


Chloé savait ce
qu’elle voulait lui demander ensuite, mais ça allait être une question difficile
à poser. Elle était de plus en plus certaine que Sherry n’avait rien à voir
avec la mort de son mari. Il était possible de faire semblant de pleurer, et
même de s’effondrer de chagrin. Mais perdre connaissance en présence de la police
et manquer de sommeil au point d’avoir l’air d’un véritable zombie… c’était
bien plus compliqué. 


« Est-ce
que vous avez remarqué s’il y avait quoi que ce soit qui n’était pas à sa place
dans la maison, ou même dans le jardin ou sur le porche arrière ? Même si
ça n’avait été déplacé que de quelques centimètres ? »
demanda-t-elle. C’était sa manière de demander s’ils avaient éventuellement
trouvé l’objet utilisé pour attaquer Bo. 


« Nous
n’avons rien remarqué. »


« Est-ce
que quelqu’un avait le double de la clé de votre maison ? »


« Personne.
Nous n’avons jamais eu besoin de donner un double de notre clé. On n’a jamais
eu de femme de ménage, ni de membres de la famille qui logeaient chez
nous. »


« Et est-ce
que vous aviez un système de sécurité ? Je n’en ai pas vu quand je suis
allé inspecter votre maison avec ma coéquipière. »


« Non. On
n’arrêtait pas de dire qu’il faudrait qu’on en installe un, mais le quartier
est tellement tranquille… c’était quelque chose qu’on remettait continuellement
à plus tard. »


« Encore
une chose, madame Luntz… et je suis désolée mais ça pourrait être une question
difficile pour vous. »


« Allez-y,
je suis prête. »


« Un détail
vraiment étrange sur le corps de votre mari, c’était… »


« La
chaussette dans sa bouche, » dit-elle. Elle le dit sur un ton résigné,
comme si elle s’attendait à cette question. 


« Oui. Vous
avez une idée de ce que ça pourrait signifier ? »


« Absolument
aucune idée, » dit Sherry, la voix tremblante. « Quand je l’ai
trouvé, j’ai vu qu’il y avait quelque chose dans sa bouche, mais je ne savais
pas ce que c’était. Je ne l’ai su que des heures plus tard, quand je m’en suis
rappelée et que j’ai posé la question à la police. Le détective Anderson m’a
dit que c’était une chaussette. En entendant ça, j’ai d’abord cru que j’étais à
nouveau dans le gaz et que j’entendais des voix mais… non. C’était bien ça… une
chaussette. Il m’en a même montré une photo hier soir, après que… après que le
médecin légiste… »


« Si vous
voulez, on peut arrêter là, madame Luntz, » dit Chloé. 


« Je ne
sais pas si ça peut vous aider, » dit Sherry, « mais ce n’était pas
une de ses chaussettes. Il détestait les chaussettes épaisses, même en hiver.
Ses pieds avaient tendance à transpirer et des chaussettes épaisses, c’était
vraiment inconfortables pour lui. » L’ombre d’un sourire se dessina sur
ses lèvres quand elle se rappela ce détail concernant son mari. 


Chloé sortit une
carte de visite de la poche de sa veste et la tendit à Tamara. « S’il vous
plaît… si vous vous rappelez quoi que ce soit, même un détail, n’hésitez pas à
m’appeler. »


« Bien
entendu, » dit Tamara. Mais elle regarda à peine Chloé. Toute son
attention était concentrée sur sa sœur. Après un silence gênant, Tamara se leva
de son siège pour raccompagner Chloé jusqu’à la porte d’entrée. 


Tamara sortit
avec elle sur le porche et referma la porte derrière elles. Elle croisa les
bras sur sa poitrine et regarda Chloé d’un air désolé. 


« Elle
n’exagère pas du tout, » dit Tamara. « Bo était vraiment un type
bien, vous savez ? Humble, honnête, il aimait sa femme et son fils. Je
n’ai jamais entendu qui que ce soit dire quelque chose de mal à son sujet – pas
même notre mère, et ce n’est pas peu dire. »


« Vous
n’êtes pas la seule à me le dire. Mais il y a une question que j’aimerais vous
poser… et ce n’est que par pure formalité. »


« Si je
pense que Sherry pourrait l’avoir tué ? »


Chloé fronça les
sourcils et hocha la tête. « Je suis convaincue que ce n’est pas elle,
mais j’ai besoin de l’entendre de quelqu’un qui la connait bien. »


« C’est
impossible que ce soit Sherry. Et même si je pensais qu’elle pourrait avoir fait
une telle chose, il vous serait facile de vérifier avec son boulot. La police
l’a déjà fait, d’ailleurs. Sur les caméras de sécurité, on la voit sortir de
son travail à dix-sept heures deux, cet après-midi-là. Vu l’heure à laquelle
ils pensent qu’il a été tué… il est impossible que ce soit elle. »


Chloé faillit
lui demander si Bo cachait certaines choses à sa femme. Mais elle se ravisa en
se disant que non seulement elle n’obtiendrait aucune information utile de
Tamara, mais aussi qu’elle risquait de la contrarier. Et pour l’instant, elle
avait une épouse en deuil et une sœur solidaire qui pourraient peut-être lui
fournir des informations utiles par la suite. 


« Je vous
remercie pour le temps que vous m’avez consacré, » dit Chloé. « Et si
vous pensez à quoi que ce soit, appelez-moi. »


« Je n’y
manquerai pas. »


Chloé descendit
les marches du porche et retourna à sa voiture, en espérant que Rhodes en ait
appris plus qu’elle. Rhodes avait une manière pressante de poser des questions
précises tout en restant polie, et si elle avait seulement interrogé des
voisins qui n’avaient aucun lien émotionnel avec la victime, peut-être qu’elle
avait eu plus de chance qu’elle. Chloé se remit en route vers le quartier des
Luntz, sous une petite pluie fine qui donnait une lueur grisâtre à la journée. 


Chloé n’était
pas du genre à croire aux présages, ni aux superstitions, mais elle ne put
s’empêcher d’avoir l’impression que cette pluie – qui semblait tomber de plus
en plus drue – pourrait être un signe de ce qui les attendait. 










CHAPITRE SEPT


 


 


Rhodes avait
l’air de bonne humeur quand Chloé la retrouva. S’il y avait quelque chose qui
l’avait légèrement agacée, c’était d’être légèrement mouillée par la pluie qui
était tombée. Après l’avoir récupérée, Chloé démarra tout de suite. Elle avait
envie de trouver un endroit au chaud pour comparer leurs notes, peut-être une
cafétéria. Elles pourraient y boire un café et décider des prochaines étapes à
suivre. 


« Tu as
appris quelque chose ? » demanda-t-elle, en arrivant au bout de la
rue des Luntz et en s’engageant dans la rue principale du quartier. 


« Eh bien,
j’ai découvert qu’il semblerait y avoir une sorte de fan club autour de Bo
Luntz, » dit Rhodes. « Non seulement tout le monde l’adore mais il y
a même quelques personnes qui ont émis le regret de n’avoir pas eu l’occasion
de mieux le connaître. »


« À combien
de personnes est-ce que tu as pu parler ? »


« J’ai
quadrillé toute la rue. La plupart des gens étaient au travail mais j’ai réussi
à parler à quatre personnes différentes. Ils ont tous dit du bien de Bo. Une
dame âgée qui vit dans la rue m’a raconté que Bo lui a prêté sa voiture pendant
trois semaines après qu’elle ait eu un accident avec la sienne et que la
compagnie d’assurance faisait traîner le dossier. Il l’a fait sans hésiter,
alors qu’il la connaissait à peine. »


« Et
personne n’a vu, ni entendu, quoi que ce soit ? » demanda Chloé. 


« Non,
personne. »


On dirait que
c’est un schéma récurrent, dernièrement, pensa Chloé, en
se disant combien il avait été facile à Danielle et à son père de tout
simplement disparaître. 


Elles restèrent
silencieuses jusqu’à ce qu’elles arrivent devant un coffee shop pseudo-branché,
spécialisé en muffins sans gluten. Ça faisait assez longtemps qu’elles
travaillaient ensemble pour être à l’aise au moment d’entrer dans un endroit,
passer commande, aller aux toilettes et se retrouver à une table pour examiner
leurs notes. Chloé était parfois un peu surprise combien leur relation avait
évolué. Elle avait l’impression que ça remontait à hier quand Rhodes avait été
agacée par le fait de se retrouver coincée avec Chloé en tant que coéquipière.
C’était bien entendu avant que Chloé lui sauve la vie, le jour où elle avait
reçu une balle lors de leur première enquête ensemble. 


Chloé but une
gorgée de son café pendant que Rhodes mélangeait son thé vert. Elles se mirent
à examiner leurs notes et à les comparer, en se rendant compte que les voisins
et la famille n’avaient rien apporté de neuf à l’enquête. 


La seule
certitude que Chloé avait maintenant à offrir, c’était que Sherry n’avait rien
à voir avec le meurtre de son mari. « Je pense qu’on peut écarter la femme
de notre liste de suspects. Sa sœur dit que la police a vérifié et que Sherry
apparaît sur les caméras de sécurité, quittant son boulot à dix-sept heures
deux. Ça ne colle pas avec l’heure présumée du meurtre. » 


Rhodes hocha la
tête, en feuilletant les quelques pages de dossier qu’elles avaient sur
l’affaire. « Ils pensent qu’il a été assassiné entre quinze heures trente
et seize heures quarante-cinq. Des collègues de Bo ont affirmé qu’il était
encore au bureau vers quinze heures trente. D’après l’un d’entre eux, Bo avait
mentionné qu’il partirait plus tôt pour préparer quelque chose de spécial pour
leur anniversaire de mariage. »


« C’est
bizarre. C’est comme si l’assassin savait qu’il rentrerait plus tôt chez
lui. »


« Soit ça,
soit l’assassin était déjà là pour une autre raison et il a tué Bo sous l’effet
de la surprise. »


Elles restèrent
silencieuses un moment. Chloé regarda la pluie qui tombait de plus en plus drue
dehors. « Sherry Luntz dit que personne n’avait la clé de leur maison.
Aucun membre de la famille, pas de femme de ménage, aucun ami, personne. »



« Et aucun
signe d’entrée par effraction… »


Chloé savait où
allaient les mener leurs déductions. C’était une explication logique même si
elle n’avait pas vraiment l’impression que ça tenait la route. Mais elle le dit
tout de même. « Alors, Bo a laissé entrer l’assassin. Peut-être même que
cette personne est arrivée chez lui avec lui. » 


« Une
liaison extra-conjugale, peut-être ? »


« Mouais.
Mais… s’il projetait de faire quelque chose de spécial cet après-midi-là pour
leur anniversaire de mariage, ça paraît tout de même culotté, non ? »


« Ou stupide, »
dit Rhodes. 


« Et tu
sais, il y a également autre chose. Tout ce que nous savons au sujet du meurtre
de la première victime, Richard Wells, semble être une copie conforme de ce qui
est arrivé à Bo Luntz. La chaussette enfoncée dans la gorge, un coup au niveau
du front. Et deux jours se sont écoulés entre les deux meurtres. Si tu fais le
calcul… »


« Si tu
fais le calcul, » continua Rhodes, « et qu’il s’agit d’un tueur en
série et non pas d’incidents isolés, il pourrait y avoir une autre victime dans
les prochaines vingt-quatre heures. »


« Peut-être
qu’il serait temps qu’on arrête de creuser sur Luntz et qu’on fasse un peu plus
de recherches sur la première victime. » 


« Oui, mais
Anderson a dit qu’il n’y avait aucune personne proche dans la région, »
dit Rhodes. « Pas de famille, pas d’amis, personne. »


« Exactement, »
dit Chloé, en se levant de son siège. « Et si tu veux mon avis, c’est
exactement le genre d’homme qui doit avoir pas mal de secrets. » 


 


***


 


Pendant le
trajet vers Eastbrook, elles appelèrent la police locale. Vu que c’était une
toute petite ville avec des forces de police assez limitées, une femme du
département des archives put leur envoyer par email des copies numériques du
dossier, plutôt que de faire venir Chloé et Rhodes jusqu’au commissariat. En ce
qui concernait Chloé, c’était plutôt une bonne nouvelle. Elle préférait de loin
travailler sur une enquête sans être assistée par la police locale. Oui, bien
sûr, leur aide était souvent très utile mais ils avaient également tendance à
compatir avec les gens du coin et à avoir un point de vue biaisé.   


Elles se
trouvaient à sept kilomètres d’Eastbrook quand elles reçurent les dossiers.
Rhodes les lut à haute voix pendant que Chloé conduisait. La pluie avait cessé
et le soleil commençait à briller à travers les nuages. De la brume s’élevait
de la route devant eux. 


« Richard
Wells, cinquante-deux ans, habitant d’Eastbrook pour la plus grande partie de
sa vie d’adulte. Il a très peu d’antécédents – deux amendes pour conduite en
état d’ivresse et une sanction pour ne pas s’être présenté au tribunal. On lui
a donc retiré son permis de conduire il y a trois ans. La police locale a
contacté son ex-femme et, bien qu’elle ait répondu à toutes leurs questions,
elle n’avait pas l’air spécialement triste d’apprendre sa mort. Elle est le
seul numéro indiqué à appeler en cas d’urgence. »


« Et elle
vit à Rhode Island, c’est bien ça ? »


« C’est
ça. »


« Wells
était un entrepreneur privé, n’est-ce pas ? On a le nom de son
entreprise ? »


« Oui, et
ce n’est pas très original. Construction et Design Wells, situé à
Eastbrook. »


Chloé était sur
le point de demander à Rhodes d’introduire l’adresse de l’entreprise dans le
GPS mais Rhodes était déjà occupée à le faire. Chloé se rappela que Johnson
leur avait dit que l’une des raisons pour laquelle il leur assignait cette
affaire, c’était parce qu’il avait l’impression que c’était une enquête qui
leur conviendrait. Chloé se rendait compte qu’elle avait développé avec Rhodes
une cohésion bien plus forte que les autres agents qui avaient terminé leur
formation avec elles. Et c’était d’autant plus facile à croire quand elles en
arrivaient à travailler ainsi, de manière tacite, sans même à avoir à prononcer
un seul mot. 


Quand elles
arrivèrent au petit espace qui abritait le bureau de Construction et Design
Wells, il était un peu après 11 heures. Le bureau était situé dans la rue
principale d’Eastbrook, une ville qui ne devait probablement son existence qu’à
sa proximité avec Baltimore. C’était le genre de ville où on s’arrêtait pour
faire le plein ou acheter un truc à manger, avant de finir la route jusqu’en
ville. 


Chloé se gara
devant l’édifice, en espérant que le bureau ne soit pas fermé, suite à la mort
du propriétaire. Mais elle trouva la porte d’entrée ouverte. Le bureau était
composé d’un vaste espace qui avait été subdivisé en box à l’aide de parois. Un
grand bureau en forme de L se trouvait à l’avant, afin de permettre à la femme
qui y était assise d’accueillir les gens quand ils entraient. 


Elle leva les
yeux vers Chloé et Rhodes. Elle avait visiblement l’air de s’ennuyer. Chloé se
dit que ça devait être bizarre pour une petite entreprise d’essayer de
poursuivre ses activités alors que le propriétaire avait été aussi brutalement
assassiné. 


« Mesdames,
est-ce que je peux vous aider ? » demanda la femme. 


« Oui, en
effet, » dit Chloé. Elle fit les présentations et sortit son badge.
« Nous enquêtons sur le meurtre de Richard Wells. Il n’a aucune famille
dans la région et il semblerait que les personnes qui aient été les plus
proches de lui soient celles qui travaillaient pour lui. »


« C’est
vrai, » dit-elle. « Et c’est triste, aussi. De se rendre compte d’une
telle chose qu’au moment où la personne n’est plus là, vous savez ? »


« Est-ce
que vous savez si l’entreprise compte poursuivre ses activités sans
lui ? »


La femme haussa
les épaules d’une manière nonchalante, indiquant par là que non seulement elle
ne savait pas, mais que ça ne lui importait guère. « Nous attendons de
savoir ce que vont dire ses avocats. Richard n’avait apparemment pas rédigé de
testament. Alors l’entreprise n’a été léguée à personne. Il y a trois
constructeurs qui travaillent ici et ils se trouvent à l’instant présent sur
deux sites différents de construction, en faisant de leur mieux pour essayer de
terminer certains projets avant qu’il y ait des problèmes au niveau
légal. »


« Est-ce
que je peux vous demander votre nom ? » demanda Chloé. 


« Oui, bien
sûr. Je m’appelle Patty Marsh. »


« Mademoiselle
Marsh, est-ce que ça fait longtemps que vous travaillez ici ? »


« Ça fait
six ans. »


« Et que
pensiez-vous de Richard Wells ? Quelle impression il vous donnait ?
Pas seulement en tant que patron, mais aussi en tant qu’être humain… »


« Eh bien,
il travaillait dur, ça, c’est sûr. Mais c’était aussi le genre de type qui
était resté calé à l’époque du lycée, vous voyez ? Il avait la descente
facile et il draguait pas mal, malgré le fait qu’il soit marié. C’était le
genre de type à toujours raconter une histoire concernant ses années de gloire
en tant que joueur de football au lycée. C’était un peu triste, mais lui, ça le
rendait heureux. »


« Est-ce
qu’il s’est déjà fâché sur vous ou sur d’autres employés ? »


« Oh, je
suis sûre qu’il y avait parfois des mésententes avec les constructeurs. Mais
ils étaient tous très bons amis. Ils sont un peu plus jeunes que Richard mais
c’est un peu le même genre de personnages… avec pas grand-chose qui se passe
dans leur vie, ils ressassaient continuellement de vieilles histoires du lycée
et de l’université pour se sentir bien. Mon dieu… j’ai vraiment l’impression de
casser du sucre sur leur dos. »


« Mais non,
ne vous tracassez pas pour ça, » dit Rhodes. « Vu la nature de son
boulot, est-ce que Richard avait des ennemis ou des gens qui lui voulaient du
mal ? Peut-être des clients mécontents ? »


« La police
nous a posé la même question et aucun nom ne nous est venu en tête. Bien sûr,
Richard avait ses démons, mais il bossait dur. Il buvait beaucoup et il ne s’en
cachait pas. Mais il parvenait à maintenir un équilibre avec sa vie professionnelle.
Il était perfectionniste dans son boulot. Il n’y a pas eu un seul client
mécontent depuis que je travaille ici. »


« À quelle
heure est-ce que les constructeurs rentreront au bureau ? » demanda
Chloé. 


« Pas avant
la fin de la journée. Mais je peux tout de suite vous dire qu’ils ne vont rien
vous apprendre de plus que ce que je viens de vous dire. »


« Je pense
que ça vaut quand même la peine de leur parler, au cas où… »


« Oui, bien
sûr, » dit Patty. Elle ouvrit son tiroir et fouilla parmi un tas de cartes
de visite. Elle en tendit trois à Chloé – une pour chaque constructeur. Après
ça, elles prirent congé et sortirent du bâtiment. 


Chloé regarda
chacune des cartes de visite, en se dirigeant vers la voiture. Elle les mit en
poche et s’assit derrière le volant. Rhodes prit place sur le siège passager.
Elle avait déjà son téléphone en main, avec la liste des appels récents
affichés à l’écran. Chloé sourit, en se disant qu’elle pensait certainement la
même chose qu’elle : qu’il fallait qu’elles aillent jeter un coup d’œil à
la maison de Richard Wells et qu’elles avaient besoin de l’aide d’Anderson pour
y entrer. 


Elle sut qu’elle
avait vu juste quand elle entendit Rhodes dire : « Détective
Anderson, c’est l’agent Rhodes. Est-ce que vous pourriez nous aider à entrer
dans la maison de Richard Wells ? »


En se sentant
autant sur la même longueur d’ondes que Rhodes, Chloé ne put s’empêcher de
ressentir une pointe d’excitation concernant l’enquête. Danielle occupait
toujours le centre de ses pensées mais elle commençait tout doucement à devenir
de moins en moins présente. 










CHAPITRE HUIT


 


 


Eastbrook était
une petite ville étrange. Alors que le centre-ville se composait seulement de
deux ou trois rues commerciales, le reste de la municipalité était constituée
de différentes subdivisions. De nombreuses maisons étaient construites sur de
magnifiques parcelles boisées avec de vastes jardins, tandis que d’autres
étaient des maisons hors de prix agglutinées les unes sur les autres. 


Et c’était dans
ce genre de maison que Richard Wells avait vécu. C’était une jolie maison à un
étage, qui incorporait plusieurs styles. Le quartier ressemblait beaucoup à
celui de Sherry et Bo Luntz, excepté le fait que les maisons étaient beaucoup
plus proches les unes des autres. Au moment où Chloé et Rhodes se dirigèrent
vers la porte d’entrée, Chloé jeta un coup d’œil au petit jardin arrière qui ne
devait pas faire plus de vingt ares. 


Pour entrer dans
la maison, Anderson leur avait dit qu’elles n’auraient besoin que du code
d’ouverture de la porte d’entrée, qu’il leur avait donné. Rhodes introduisit le
code à cinq chiffres et elles entrèrent sans aucun problème dans la maison. 


La maison de
Wells était un peu plus petite que celles des Luntz. Le rez-de-chaussée était
entièrement ouvert et il se composait d’un vaste espace salon, d’une cuisine,
d’une salle à manger et d’une salle de bain. L’endroit était assez en désordre.
Il y avait plusieurs cannettes vides de bière sur la table du salon, une paire
de bottines sales à côté du divan et une pile de vaisselle sale dans l’évier. 


« D’après
le rapport de la police scientifique, » dit Rhodes, en lisant sur l’écran
de son iPad, « son corps a été découvert par un copain de beuverie,
un type du nom d’Al Sawyer. Il a été écarté en tant que suspect potentiel car
il y a au moins une dizaine de personnes qui ont confirmé son alibi pour les
jours précédant le meurtre. Il se trouve actuellement au centre de détention de
Baltimore pour avoir provoqué un accident le soir où Richard a été assassiné.
Inculpé pour conduite en état d’ivresse pour la troisième fois, il risque de
faire un peu de prison. »


« Il a fait
une déposition, n’est-ce pas ? »


« Oui. Il a
trouvé Richard à l’étage, à moitié hors de sa chambre à coucher. Il y avait du
sang sur le sol et il avait une importante blessure sur le côté de la tête. Le
rapport du médecin légiste dit qu’il a souffert d’un traumatisme
crânien. »


Elle montra à
Chloé une photo de la blessure. Elle était assez laide à regarder, mais il
était clair que l’arme utilisée pour frapper Richard Wells n’était pas la même
que celle utilisée contre Bo Luntz.  


Elle pensa
brièvement à Danielle. Elle se demanda où elle serait maintenant si elle avait
trouvé quelque chose d’aussi horrible chez son père… la tête de Danielle
frappée avec une telle violence. 


Elle balaya
cette image de son esprit et se reconcentra sur l’affaire. Mais c’était plus
facile à dire qu’à faire. Et elle en voulait vraiment à Johnson de l’avoir mise
dans cette situation. 


« Il avait
aussi une chaussette dans la gorge, » dit Chloé, en montrant la photo du
doigt et en parlant de manière naturelle, comme si ses pensées n’avaient pas
quitté une seule seconde l’enquête. 


Elles étaient
déjà au courant de tout ça, mais le fait de le voir en image tout en se
trouvant dans la maison de la victime apportait une sensation nouvelle – un
sentiment d’urgence. 


Elles montèrent
à l’étage, vers la chambre à coucher. En gravissant les marches, Chloé remarqua
certains détails dans la décoration. Il y avait trois photos encadrées, accrochées
les unes à côté des autres dans la cage d’escalier. L’une d’entre elle était
visiblement assez ancienne et elle représentait un homme habillé en chasseur,
debout près d’un pickup. La deuxième photo était celle d’une adolescente
souriante, au moment de la remise des diplômes au lycée. La troisième était une
photo d’une équipe de football junior, dont les joueurs ne devaient pas avoir
plus de douze ou treize ans. La photo n’avait pas l’air très récente. Elle
n’était pas aussi défraîchie que celle avec le chasseur, mais elle était
néanmoins légèrement fanée.  


« Est-ce
que Wells avait des enfants ? » demanda Chloé. 


« Deux
filles. Elles sont toutes les deux parties avec leur mère. L’une a vingt ans et
elle est sur le point de terminer ses études supérieures. L’autre a quinze
ans. »


Quand elles
arrivèrent à la chambre à coucher, Chloé remarqua tout de suite les taches de
sang sur la moquette. C’était impossible de ne pas les voir, vu qu’elles se
trouvaient juste devant la porte. Cette dernière avait été légèrement
éclaboussée mais la grande majorité du sang avait formé de grandes taches
circulaires sur la moquette. Chloé et Rhodes enjambèrent soigneusement les
taches et entrèrent dans la chambre.


Le lit n’était
pas fait, des vêtements sales traînaient par terre et il y avait une petite
pile de papiers à côté du lit. Chloé y jeta un coup d’œil et vit qu’il
s’agissait de deux contrats pour de futurs projets pour son entreprise – des
projets qui ne verraient probablement jamais le jour. 


Rhodes se
dirigea vers la salle de bains voisine pendant que Chloé s’approchait de la
table de nuit. Elle y vit une facture de téléphone portable, un exemplaire du Sports
Illustrés et un flacon de sirop pour la toux. Elle se dirigea ensuite
vers la commode, qui se trouvait de l’autre côté de la chambre et sur laquelle
étaient posés d’autres objets. 


À côté d’un
petit ventilateur, elle trouva une photo encadrée. Elle la prit en main et vit
la photo d’un couple, le jour de leur mariage. Elle n’avait vu des photos de
Richard Wells que dans les dossiers de l’enquête – donc, sous forme de cadavre
– mais elle reconnut tout de suite son visage. Elle savait qu’il n’avait été
marié qu’une seule fois, alors la femme en robe de mariée qui se trouvait à
côté de lui ne pouvait être que cette ex-femme qui vivait maintenant à Rhode
Island. 


Il y avait une
autre photo sous la photo de mariage. Chloé la prit en main et elle se sentit
soudain envahie d’une émotion inattendue. Elle sentit sa gorge se nouer et des
larmes lui monter aux yeux. 


La photo
représentait un homme – Richard Wells dix ans plus tôt – debout avec deux
petites filles. Même sans l’examiner de très près, il était clair qu’il
s’agissait là des filles de Richard. La ressemblance de la plus jeune des
filles avec son père était troublante. 


Et son émotion
venait de là. La ressemblance entre Richard et sa plus jeune fille était aussi
forte que celle qu’il y avait entre Danielle et leur père. Danielle occupa à
nouveau toutes ses pensées. Et ce n’était pas seulement le fait de penser à elle.
Elle se sentait également coupable de ne rien faire pour la retrouver, alors
qu’elle savait au fond d’elle que Danielle était en danger. 


Je devrais être
occupée à la chercher, pensa Chloé. Et pas laisser ça à la
police de Washington…


« Qu’est-ce
que tu as trouvé ? »


Rhodes venait de
sortir de la salle de bains et s’approchait d’elle, en la regardant d’un air
circonspect. 


« Quelques
photos. Celle-ci doit dater d’il y a environ une dizaine d’années. C’est Wells
et ses filles. »


Rhodes regarda
la photo, puis celle du mariage. « On dirait une famille tout à fait
heureuse et normale en surface, hein ? »


« La
plupart des familles donnent cette impression, » dit Chloé.


Rhodes reposa
les photos sur la commode et resta immobile un instant, comme si elle essayait
de réfléchir à ce qu’elle allait dire. Elle finit par opter pour un
simple : « Ça va, Fine ? »


« Non, ça
ne va pas. » Puis, d’un mouvement brusque qui surprit non seulement Rhodes
mais également Chloé, elle balaya les photos de la commode d’un geste de la
main. La photo encadrée heurta le sol avec bruit, pendant que l’autre photo
voltigeait dans les airs, telle une plume. 


« Chloé… »


Chloé leva la
main et sortit de la pièce. « Laisse-moi juste une minute,
OK ? »


Elle enjamba les
taches de sang et sortit dans le couloir. Elle descendit les escaliers, en
faisant de son mieux pour éviter ce qui ressemblait à une crise de panique.
Elle regarda à nouveau les photos accrochées au mur. Son ex-femme ne se
trouvait sur aucune d’elles mais il avait gardé une photo encadrée d’elle à
l’étage. Chloé en savait assez sur la souffrance pour savoir ce que ça
signifiait : Wells n’avait pas réussi à surmonter la séparation avec sa
femme, mais il ne voulait pas que les gens le sachent. Il gardait probablement
cette photo dans sa chambre pour la regarder, les jours où elle lui manquait le
plus. 


C’était une
constatation qui n’aidait en rien à faire progresser l’enquête, mais ça lui
permit d’écarter momentanément Danielle de ses pensées. Elle haïssait le fait de
devoir prendre des distances par rapport à sa sœur mais elle savait que si elle
ne parvenait pas très vite à se maîtriser, elle risquait de devenir un obstacle
au bon déroulement de cette enquête. 


Mais où est-ce
qu’elle peut bien être ? Et qu’est-ce qu’elle fait ? Et en quoi mon
misérable père est-il impliqué ? 


Elle se dit
soudain que Danielle était peut-être morte – que leur père n’avait pas du tout
changé et qu’il avait tout fait pour les fourvoyer dès le début. 


Non, Danielle
est plus intelligente que ça…


Et voilà qu’à
nouveau, la disparition de Danielle revenait au premier plan et occupait toutes
ses pensées. 


Cette fois-ci,
les larmes lui vinrent aux yeux. Elle les essuya rapidement du revers de la
main, en se disant qu’avoir une crise de nerfs dans la maison d’un homme qui
venait d’être assassiné devait être l’une des choses les plus déprimantes
qu’elle ait jamais entendu. C’était presque marrant… d’une manière un peu
morbide. 


Elle entendit
des bruits de pas derrière elle. Quand elle se retourna, elle vit Rhodes qui
descendait les escaliers. Elle aussi, elle regardait les photos accrochées au
mur : celle du chasseur, la photo de l’équipe de football et celle de
l’une des filles de Wells. 


« J’ai
trouvé un bout de papier sur la commode, » dit Rhodes. « Je l’ai
découvert après que tu aies balayé les photos du meuble. »


« Rhodes,
je suis désolée… C’est vraiment dur pour moi, cette histoire avec Danielle
et… »


Rhodes secoua la
tête. « Ne t’excuse pas. Faisons juste ce qu’on peut pour l’instant. Je
sais qu’Anderson a dit que l’ex-femme n’était pas très coopérative, mais je
pense qu’il faut qu’on lui parle. »


« Je suis
d’accord. Anderson pourra peut-être nous trouver son numéro. »


« Ça ne va
pas être nécessaire, » dit-elle, en tendant à Chloé le bout de papier
qu’elle tenait en main. 


Chloé le prit et
vit qu’un nom y était indiqué : Angie. Et le nom était suivi d’un numéro
de téléphone. 


« J’ai
vérifié le préfixe sur internet, » dit Rhodes. « C’est celui de
Providence, à Rhode Island. »


« Tu veux
nous faire les honneurs ? » demanda Chloé. 


Rhodes ne
répondit pas tout de suite. Chloé vit ce qu’elle cherchait à faire. Elle
attendait d’être sûre que Chloé soit prête pour passer à l’étape suivante.
Chloé appréciait vraiment qu’elle prenne cette précaution mais elle aurait aimé
que le côté plus rude de Rhodes, celui qu’elle avait connu au départ, montre de
temps en temps le bout de son nez. 


« Oui, »
dit Rhodes, en sortant son téléphone. « J’en serais ravie. »


Elle composa le
numéro, mit le téléphone en mode haut-parleur et le posa sur la table de salon
de Richard Wells. 


Quand le
téléphone se mit à sonner, Chloé sentit son cœur se serrer. Elle s’attendait à
ce que la sonnerie s’arrête sur une série de clics – comme ça avait été le cas
à chaque fois qu’elle avait essayé d’appeler Danielle au cours des deux
derniers jours. 


Quand l’appel
fut répondu par la femme qui avait un jour considéré cette maison comme son
foyer, toute cette négativité disparut. Chloé se retrouva projetée dans le
présent, où Danielle avait peut-être disparu, mais où il y avait toujours un
assassin à trouver. 


Il fallut un
moment à Chloé pour se rendre compte que la voix qui leur parlait leur
demandait de laisser un message. Elle remarqua également qu’Angie Wells n’avait
apparemment pas encore changé son nom de famille. 


« C’est le
répondeur d’Angie Wells, » dit la voix de la femme. « Veuillez
laisser un message et je vous rappellerai. Merci ! »


Et c’est
exactement ce que fit Rhodes. Elle laissa un message assez bref mais poli –
tout en mentionnant que l’appel venait du FBI et qu’elle devait rappeler le
plus vite possible. 


Rhodes raccrocha
et remit son téléphone en poche. « Je ne sais pas ce que tu en
penses, » dit-elle, « mais je suis prête à quitter cet endroit. Tu
veux qu’on aille voir si Anderson a un endroit à nous prêter pour y installer
un bureau ? J’ai besoin d’un tableau… et d’un café… »


Chloé acquiesça
d’un mouvement de tête. Elle faillit présenter à nouveau ses excuses à Rhodes
mais elle se ravisa. Ce serait non seulement gênant pour elle, mais aussi
pour sa coéquipière. Elles sortirent de la maison et quand Chloé referma la
porte derrière elle, elle n’entendit aucun clic, ni le bip que faisaient
habituellement les systèmes électroniques de verrouillage quand le verrou était
réenclenché. Elle en prit note mais elle avait presque déjà oublié au moment où
elle se retrouva derrière le volant. 










CHAPITRE NEUF


 


 


Danielle se
demanda à nouveau si elle n’était pas devenue une sorte de monstre sans s’en
rendre compte, au cours des années les plus rudes de sa vie. Elle se disait que
c’était possible, et c’était très facile à imaginer en se voyant assise là, sur
cette pile de palettes en bois, à observer son père. 


Il était
toujours attaché au plafond, toujours avec un bâillon sur la bouche. Il
grimaçait de temps à autre. C’était sûrement à cause de la douleur qu’il devait
ressentir dans les bras. 


Même en le
voyant comme ça, elle ne ressentait aucune pitié pour lui, ce qui lui faisait
d’autant plus se poser des questions sur ses capacités d’empathie. 


Mais il était vrai
qu’elle aurait pu faire les choses de manière un peu plus douce. Le fait de
l’accrocher au plafond par les bras était un peu exagéré. Mais elle ne savait
pas comment l’immobiliser autrement. Elle avait songé à l’attacher à sa pile de
palettes mais elle n’était pas sûre de serrer assez fort les nœuds. De plus, il
lui serait beaucoup plus facile de s’enfuir. 


« Mmnfff. »


Ça faisait
maintenant un quart d’heure qu’il faisait ce bruit. Elle se dit qu’il avait
peut-être besoin de boire de l’eau. Elle se leva lentement de sa pile de
palettes, prit la bouteille en main et s’approcha de lui. 


Elle délia le
bâillon et lui offrit un peu d’eau. Il ouvrit la bouche, but une gorgée et
secoua la tête. Elle éloigna la bouteille et fit un pas en arrière, sans lui
remettre le bâillon. 


« Le
journal m’a appris tout ce que j’avais besoin de savoir, » dit Danielle.
« J’ai juste besoin de t’entendre le dire. J’ai besoin de t’entendre
avouer. »


« Je n’ai
rien à avouer. »


C’était
probablement ce qui l’agaçait le plus. Il ne savait pas qu’elle avait un
dictaphone. C’était le genre de dictaphone numérique qui pouvait fonctionner
pendant des heures. Elle l’avait allumé au moment où elle s’était levée pour
aller chercher l’eau, en espérant qu’il finisse par cracher le morceau. Le fait
qu’il ne sache pas qu’elle ait un dictaphone et qu’il n’avoue toujours
pas, commençait à lui mettre beaucoup de doutes en tête. 


« Est-ce
qu’il faut que je te lise plus d’extraits du journal ? Ça te plaît
d’entendre combien tu la terrorisais ? »


« Danielle,
je… »


Elle le laissa
parler. Elle était curieuse de savoir ce qu’il avait à dire. Mais apparemment,
il n’avait rien à dire. Elle secoua la tête et tendit la main vers le bâillon. 


« Danielle,
c’est de la folie, » dit-il. « Tu te rends comptes des ennuis que tu
pourrais t’attirer avec toute cette histoire ? »


« Tu penses
que je me préoccupe pour ce genre de choses ? Si tu avais été un meilleur
père, tu saurais que ça ne me tracasse pas vraiment d’avoir des ennuis. »
Elle s’approcha de lui et lui sourit d’un air narquois, son visage à moins de
trois centimètres du sien. « Mais tu n’étais jamais là. Jamais. Mon dieu…
j’espère que le fait de te comporter comme un égoïste de merde en a valu la
peine. J’espère que tu as apprécié ton séjour en prison, à penser à Ruthanne
Carwile pendant que tes filles étaient élevées par leurs grands-parents.
J’espère que ça en valait vraiment la peine. »


« Danielle,
je n’ai jamais cessé de penser à vous deux. Je vous aime tellement… »


« Alors
prouve-le. »


« Comment ? »
demanda-t-il, en fondant en larmes. 


« Avoue.
Dis-moi tout… Dis-moi comment ma mère est vraiment morte. »


Il détourna le
regard et se mit à sangloter. 


Il était
vraiment pathétique. Elle faillit lui asséner un coup de poing en plein visage.
Elle serra le poing, prête à frapper, mais elle se ravisa à la dernière minute.
Au lieu de ça, elle tendit la main vers le bâillon et le remit sur sa bouche.
Il se mit à gémir, en écarquillant ses yeux remplis de larmes et en l’implorant
du regard. 


« On
essayera à nouveau plus tard, » dit-elle. « On est au milieu de nulle
part, papa. J’ai tout le temps devant moi. »


Elle retourna à
sa pile de palettes, en lui tournant le dos pour qu’il ne la voit pas éteindre
le dictaphone. Puis elle se rassit et prit le journal en main. Elle ne
recommença pas à le lire, mais elle le serra contre elle en regardant son père
et en se demandant si elle serait capable de le tuer si cela s’avérait
nécessaire. 


Elle sentit le
poids du journal dans sa main et elle sut qu’elle pourrait le faire. La vie de
sa mère avait été anéantie à l’âge de trente-six ans par cet homme – par ce
sale type égoïste et pathétique. 


Danielle serra
le journal plus fort contre elle, comme si elle se raccrochait à lui. 


Oui, pensa-t-elle.
Je pense que je pourrais le tuer. Et je pense que c’est ce que je finirai
par faire. 










CHAPITRE DIX


 


 


Gordon Nettle
avait beaucoup pensé à ses années de lycée au cours des derniers jours. C’était
bizarre parce que c’était une période de sa vie qu’il avait rapidement mise
derrière lui. Ce n’était pas que Gordon ait détesté le lycée, mais ça avait été
des années assez décevantes. En sortant du lycée, il avait fait des études au
collège communautaire, avant de trouver un boulot en tant qu’assistant manager
dans une petite entreprise de marketing. Et il avait fini par complètement
oublier ces années-là : le rejet des filles et les efforts qu’il avait dû
faire pour faire partie des meilleurs élèves, afin d’éviter que ses parents ne
lui tombent dessus. Il était content de n’avoir jamais ressenti le besoin de
repenser à ces années-là. 


Mais maintenant,
il était assis là, sur son divan, à fixer d’un air distrait la télé un jeudi
après-midi, et à repenser à ses années de lycée – et c’était principalement à
cause de la nouvelle qu’il venait d’apprendre concernant Bo Luntz. Il avait
bien connu Bo au lycée et quand il s’était rendu compte qu’ils ne vivaient qu’à
quarante minutes l’un de l’autre, il avait essayé de trouver un moment pour
aller prendre une bière ensemble. Mais ça faisait deux ans qu’ils reportaient,
en raison d’emplois du temps trop chargés. Et maintenant Bo était mort… et bien
qu’il ait été un ami à l’époque du lycée, Gordon ne ressentait pas non plus une
profonde tristesse.  


Non… Il pensait
surtout à Bo à cause de la manière dont il était mort. Il n’était pas tout
simplement décédé, il avait été assassiné. Il avait reçu un coup violent à la
tête et une chaussette noire lui avait été enfoncée dans la gorge. C’était la
première fois de sa vie que quelqu’un qu’il connaissait mourait assassiné. Et
surtout, d’une manière aussi étrange. 


C’était ce côté
étrange qui avait surtout retenu l’attention de Gordon. Il avait repensé à Bo,
à l’époque du lycée. Ils avaient été amis – pas non plus les meilleurs amis du
monde, mais ils avaient souvent traîné ensemble. À moins que quelque chose de
drastique soit arrivé dans la vie de Bo après le lycée, Gordon ne parvenait pas
à imaginer que quelqu’un puisse avoir envie de tuer le jeune homme qu’il était
à l’époque. 


C’était aussi
l’histoire de cette chaussette noire qui l’obsédait. Il n’arrêtait pas d’y
penser, tel un mauvais souvenir dont il ne parvenait pas à bien se rappeler.
Trois mots n’arrêtaient pas de résonner dans sa tête. Trois mots qui n’avaient
pas vraiment de sens, mais qui devraient en avoir un pour lui. 


Tu sais
pourquoi, n’arrêtait
pas de lui répéter une voix au fond de lui. Tu as enfoui ce souvenir
profondément, n’est-ce pas ?


Oui, il l’avait
fait. Ils l’avaient tous fait. 


Gordon consulta
sa montre et il vit qu’il était 17h20. Sa femme allait rentrer un peu plus tard
aujourd’hui, car elle allait boire un verre avec ses amis du travail. Il avait
encore au moins deux heures devant lui à ne rien faire. Il consulta Facebook et
vit que d’autres personnes qui étaient avec lui au lycée avaient partagé le
lien vers l’article parlant de la mort de Bo Luntz. 


Après un moment,
il décida qu’il en avait assez. Il jeta son téléphone à l’autre bout du divan
et prit la télécommande de la télé. Il zappa sur une chaîne sportive. C’était
la saison du baseball, un sport qu’il n’aimait pas beaucoup. Mais il se disait
qu’il y aurait peut-être quelques informations sur les matchs de présaison de
la NFL. 


Il resta assis
là pendant un quart d’heure, à siroter une bière qu’il avait ouverte au moment
où il était rentré à la maison. C’était rare qu’il ait le temps de s’asseoir et
de se relaxer à ne rien faire. Il se sentit un peu fatigué, ses pensées
retournèrent vers l’époque du lycée et…


Il sortit de sa
torpeur quand il entendit un léger bruissement à l’arrière de la maison. Ça
venait de l’autre côté de la cuisine, quelque part dans la salle à manger. Il
reconnut tout de suite d’où venait le son parce qu’il l’avait entendu de
nombreuses fois. C’était le bruissement des stores verticaux qui pendaient
devant la porte coulissante menant à la terrasse. 


Mais c’était
bizarre. Car ils ne faisaient ce bruissement que si quelqu’un ouvrait ou
refermait cette porte. 


Curieux, il se
leva du divan et traversa la cuisine. Il regarda en direction de la porte de la
terrasse. Elle était fermée mais les stores bougeaient légèrement. Il entra
dans la salle à manger et regarda autour de lui. La salle à manger se trouvait
à l’arrière de la maison et elle était reliée au hall d’entrée par la cuisine.
Il pouvait voir presque toute la cuisine et une petite partie du salon. De là
où il se trouvait, il pouvait à peine voir la lueur de l’écran de télé.  


Il regarda à
travers les stores, en direction de la terrasse arrière. Il n’y avait personne.
Ni sur la terrasse, ni dans le jardin. 


Bizarre, pensa-t-il.



Mais ce ne fut
pas suffisant pour lui faire peur. Il y avait toute une série de raisons
plausibles pour lesquelles les stores pouvaient avoir bougé. Ça pouvait être…


Il entendit un
bruit de pas derrière lui. 


Il se retourna,
surpris, s’attendant à voir sa femme.


Mais le visage
qu’il vit, bien qu’il lui soit familier, n’était pas celui de sa femme. Gordon
était trop étonné pour comprendre la gravité de la situation. Mais oui, il
reconnaissait bien ce visage. Mais au moment où il commença à faire le lien et
à savoir de qui il s’agissait, la personne lui assena un coup violent de la
main droite. Il y avait quelque chose dans cette main, quelque chose de gris
et… 


Il reçut un coup
violent à la tête. Il ressentit une douleur au côté droit du visage et un bruit
sourd retentit dans sa tête. Une douleur intense lui envahit le crâne. 


Gordon tituba en
arrière et se cogna contre la porte de la terrasse, en faisant tinter les
stores contre la vitre. Au moment où il reprit pied, toujours étourdi et groggy
sous l’effet de la douleur, il vit à nouveau ce visage familier devant lui. Il
reçut un autre coup, et encore un autre. 


Gordon n’était
pas sûr du nombre de coups qu’il avait reçus. Mais il en avait compté au moins
quatre, avant de s’effondrer sur le sol et de fixer des yeux le plafond qui
avait pris une teinte bizarre de gris. 


Puis il vit à
nouveau ce visage familier devant lui, qui le regardait. 


Hé, je te
connais, toi… pensa-t-il, d’un air songeur. 


Puis il vit ce
que la personne tenait dans son autre main. 


Une chaussette
noire. 


Juste avant que
Gordon sente le coton de la chaussette contre ses lèvres et sa langue, il
comprit soudain pourquoi l’image de cette chaussette noire l’avait autant
obsédé quand il avait appris ce qui était arrivé à Bo Luntz. 


Mais ce fut une
pensée fugace et ce fut la dernière chose à laquelle Gordon Nettle pensa, avant
que le plafond au-dessus de lui devienne tout noir. 










CHAPITRE ONZE


 


 


L’une des choses
que Chloé commençait à savoir concernant l’agent Rhodes, c’était qu’elle était
capable de faire de la magie quand on lui donnait un tableau et suffisamment de
temps devant elle. Le point fort de Chloé avait toujours été sa capacité à
examiner les scènes de crime et à se mettre dans la peau de l’assassin. Mais
Rhodes, elle excellait vraiment quand elle pouvait cartographier les choses de
manière logique, sur bases de notes. 


Chloé regarda
Rhodes à l’œuvre, assise derrière un bureau, dans l’une des salles disponibles
au sein du commissariat central de police de Baltimore. Anderson leur avait
trouvé cet endroit et il leur avait dit de l’appeler si elles avaient besoin
d’aide. Chloé aurait préféré travailler depuis le petit commissariat
d’Eastbrook mais elle ne pouvait pas nier que la quantité de ressources
disponibles au sein d’un département central de police n’était pas à
dédaigner.  


Ou, dans le cas
de Rhodes, un simple tableau et quelques marqueurs. Elle avait passé une bonne
demi-heure à y noter quelques idées et de possibles liens. Chloé l’avait aidée
en passant en revue les dossiers de l’enquête, mais sans rien y trouver de
nouveau. 


En regardant le
tableau de Rhodes, elle se rendait compte combien elles étaient loin dans cette
enquête. 


« Des
similitudes entre eux, » dit Rhodes, en s’appuyant contre la table et en
regardant le tableau. Elle tripota nerveusement le marqueur qu’elle avait en
main, tout en relisant ses notes. « Les deux victimes avaient
cinquante-deux ans. Tous les deux étaient mariés, avec des enfants qui étaient
partis de la maison. Ils étaient tous les deux seuls chez eux, l’après-midi où
ils ont été assassinés. »


Elle
s’interrompit et soupira. « Et c’est tout. Pas une seule autre similitude
entre eux. »


« Eh bien,
peut-être qu’on peut en apprendre davantage de leurs différences, » dit
Chloé. Elle regarda vers le côté droit du tableau, où Rhodes avait noté les
nombreuses différences qu’il y avait entre les deux victimes. Certaines étaient
assez subtiles mais d’autres étaient bien visibles. 


« Wells a
fait ses études dans une école professionnelle, tandis que Luntz est allé à
l’université. Luntz semble avoir été un bon mari et un bon père, tandis que
Wells était à l’opposé. Bien qu’ils aient vécu tous les deux à Baltimore, ou
dans la région, tout au long de leur vie, ils sont allés dans des lycées
différents. » 


« Ah, mais
il y a un lien de plus entre eux, » dit Rhodes. « Cette chaussette
noire. Qu’est-ce que ça veut bien dire ? J’ai l’impression que l’assassin
cherchait à leur dire quelque chose – sans faire de jeu de mots. Ça doit avoir
une signification. »


Elles regardèrent
à nouveau le tableau. Chloé attendait que quelque chose leur
saute aux yeux. Mais avant que ça n’ait eu le temps d’arriver, le téléphone de
Rhodes se mit à sonner. Elle regarda l’écran et leva les yeux vers Chloé d’un
air enthousiaste. 


« C’est
Angie Wells, » dit Rhodes. 


Elle s’assit et
elle posa le téléphone au milieu de la table. Elle décrocha, en mettant l’appel
sur haut-parleur. 


« Agent
Rhodes, » dit-elle. 


« Bonjour, »
dit la voix d’une femme, sur un ton légèrement nerveux. « C’est Angie
Wells. J’ai reçu un message de votre part, me demandant de vous rappeler
urgemment. »


« Oui, tout
à fait, et merci de m’avoir rappelée. Je voudrais d’abord que vous sachiez que
ma coéquipière, l’agent Fine, est à mes côtés. Nous aurions aimé vous poser
quelques questions concernant le meurtre de Richard. »


« OK, »
dit-elle. « Mais j’ai déjà dit à la police tout ce que je savais. Et je
suis un peu pressée. Je suis sur le point d’embarquer dans un avion pour me
rendre à Baltimore… je vais retrouver mes filles pour l’enterrement de
demain. »


« Je
comprends, mais vu qu’il s’agit maintenant d’une enquête du FBI, nous devons
reprendre certaines choses à zéro. Mais nous ferons de notre mieux pour que ce
soit le plus bref possible. »


« Pourquoi
est-ce que le FBI travaille sur l’enquête ? » demanda Angie. 


« Parce
qu’il y a eu un deuxième meurtre, présentant de nombreuses similitudes avec
l’assassinat de Richard. Et généralement, ce genre de similitudes signifient
qu’il y a de grandes chances que d’autres meurtres soient sur le point d’être
commis. » 


« Quand a
eu lieu cet autre meurtre ? » demanda Angie. 


« Il y a
deux jours. Tout près de Baltimore. » 


« Mon
dieu. » Elle resta silencieuse un moment avant de dire, sur un ton
légèrement essoufflé : « Qu’est-ce que vous voulez savoir ? »


« Eh
bien, » dit Chloé, « nous avons parlé à une femme qui travaillait
pour lui et elle nous a plus ou moins dit la même chose que vous avez racontée
à la police : qu’il n’avait aucun ennemi, ni de problèmes avec qui que ce
soit. Mais que pouvez-vous nous dire de plus sur Richard ? Et surtout, sur
votre mariage ? »


« Eh bien,
Richard et moi, on a commencé à sortir ensemble au lycée. Mais je pense que ça
faisait au moins dix ans que la folle passion de jeunesse avait disparu. On se
disputait de plus en plus souvent et on s’est progressivement éloigné l’un de
l’autre. J’ai surtout mis mon énergie dans l’éducation de nos filles et dans
mon boulot. Richard, quant à lui, dépensait beaucoup de la sienne dans
l’alcool. »


« Est-ce
qu’il était parfois violent ? » demanda Rhodes. 


« Non. Il
était émotionnellement absent la plupart du temps, mais Richard était
inoffensif. Il n’était pas du tout violent. »


« Quand il
buvait, il ne vous a jamais mentionné avoir eu un problème dans un bar ?
Une bagarre ou une altercation avec quelqu’un ? Il ne s’est jamais plaint
des gens avec lesquels il travaillait ? »


« Non. J’y
ai beaucoup réfléchi après avoir parlé à la police et il n’y a absolument rien
qui me vienne en tête. »


« Madame
Wells… est-ce que la chaussette noire qui a été retrouvée dans la gorge de
Richard vous fait penser à quelque chose ? »


« Non, »
dit-elle. « Mais j’ai trouvé ça vraiment bizarre et dégradant. Ce n’était
pas l’amour fou entre Richard et moi, mais j’ai trouvé ça vraiment triste. C’est
un détail auquel je n’ai pas cessé de penser, après qu’on m’ait appris la
nouvelle – ça m’a même fait pleurer. Mais… mon dieu, j’imagine que vous devez
penser que je suis vraiment une femme horrible, non ? »


« Nous ne
sommes pas là pour enquêter sur votre mariage, » dit Chloé. « Autre
chose encore… est-ce que vous connaissiez Bo Luntz ? »


« Bo… oui.
Franchement, ça fait des années que je n’ai plus pensé à lui, mais oui.
Pourquoi est-ce que vous… attendez. C’est lui, la deuxième
victime ? »


« Oui, j’ai
bien peur que ce soit le cas. Madame Wells, est-ce que vous le connaissiez
bien ? »


« Eh bien,
ça fait des lustres que je ne lui ai plus parlé. Mon dieu… ça remonte
probablement à quelques années après le lycée. »


« Vous
étiez dans le même lycée ? » demanda Chloé, en sentant qu’il pourrait
y avoir un lien. 


« Non. On
était dans la même école primaire, puis il a déménagé, je pense. Mais jusqu’en
cinquième primaire, on était très bons amis. »


« Vous
savez dans quelle école il a été après son déménagement ? » demanda
Chloé. Rhodes la regarda d’un air bizarre, en se demandant en quoi cette
question pouvait être utile. Chloé lui fit un petit signe de la main pour lui
demander de patienter un moment. Les morceaux du puzzle commençaient à prendre
place dans sa tête. 


« Je ne
sais pas. Mais je suis sûre que ce n’était pas très loin. Quelque part près de
Baltimore. »


« Comment
le savez-vous ? »


« Il y a
quelques années, j’ai jeté un coup d’œil sur son profil Facebook. »


« Est-ce
que vous étiez dans le même lycée que Richard ? »


« Non. On
s’est rencontré à un match de basket. Son lycée jouait contre le nôtre en
finale régionale. »


Ses méninges
fonctionnaient à plein régime. Chloé était certaine qu’il y avait une piste,
là, devant ses yeux, mais elle ne parvenait pas encore à la voir clairement.
L’expression du visage de Rhodes indiquait qu’elle commençait, elle aussi, à
sentir quelque chose. 


« Madame
Wells, est-ce qu’il est possible que Bo et Richard se soient rencontrés dans le
passé ? »


Il y eut un
silence sur la ligne pendant qu’Angie réfléchissait à la question. Quand elle
finit par répondre, elle dit : « C’est possible mais pas que je
m’en rappelle. Bien sûr, il est possible qu’ils se soient rencontrés pendant
ces années de lycée et que je ne sois pas au courant. »


Chloé avait une
autre question sur le bout de la langue, mais avant qu’elle ait eut le temps de
la poser, la porte du bureau s’ouvrit. Anderson entra d’un air décidé, les yeux
en feu. Il avait l’air pressé, comme s’il avait quelque chose d’urgent à dire,
mais Chloé continua. 


« Vous vous
rappelez à quand remonte la dernière fois où vous avez vu Bo
Luntz ? »


« Ça devait
être ce dernier jour d’école en cinquième primaire. Alors… ça fait plus de
quarante ans. C’est marrant comme on peut se rappeler aussi bien des amis remontant
à plusieurs décennies, alors que d’autres souvenirs ont tendance à s’estomper,
hein ? »


Avant que Chloé
n’ait eu le temps de répondre, Anderson vint se placer juste à côté d’elle.
« Désolé de vous interrompre, mais c’est important. »


« Une
seconde, détective, » dit Chloé. « Angie Wells est… »


« Il y a
une troisième victime, » dit Anderson, en tendant la main et en mettant
fin à l’appel avec Angie Wells d’une manière assez rude et impolie. « Et
c’est très récent. Tellement récent que le corps est encore chaud. »










CHAPITRE DOUZE


 


 


Quand Chloé et
Rhodes arrivèrent chez Gordon Nettles, il y avait deux policiers debout sur le
porche, accompagnés d’une femme totalement hystérique. Elle hurlait et frappait
l’épaule des officiers qui essayaient de la calmer. Les deux policiers
regardèrent Chloé et Rhodes monter les marches du porche. Bien qu’Anderson soit
sur leurs talons, elles montrèrent tout de même leur badge. Sans dire un mot,
les policiers leur firent signe d’entrer. 


Le corps se
trouvait sur la gauche, après le petit vestibule, dans la salle à manger. Avant
même de voir le corps, Chloé put voir le sang. Comme Anderson leur avait dit,
le crime devait être récent car le sang était encore humide.


« C’est la
femme que vous avez vue devant la maison qui nous a appelés. C’est la femme de
la victime, Kim. Son mari s’appelait Gordon Nettles. Elle nous a dit l’avoir
trouvé dans cette position en rentrant. »


« Il n’y
avait personne d’autre dans la maison ? »


« Non. »


« Elle a
appelé il y a combien de temps ? » demanda Rhodes. 


Anderson regarda
son téléphone et fit un rapide calcul mental. « Elle a appelé les secours
il y a trente-deux minutes. Pas plus de cinq minutes se sont écoulées entre son
appel et le moment où je suis venu interrompre votre conversation téléphonique
avec Angie Wells. »


Chloé entra dans
la salle à manger et s’agenouilla près du corps. Elle remarqua tout de suite
que Gordon Nettles avait reçu plusieurs coups à la tête, comme les deux autres
victimes. Mais cette fois-ci, il avait été frappé au moins à quatre ou cinq
reprises. 


Et comme les
autres, il avait également une chaussette noire enfoncée dans la gorge. 


Chloé regarda
son visage et vit que le sang était encore humide. Elle tendit la main et
toucha l’arrière de sa nuque, le seul endroit où ses empreintes ne pouvaient
pas compromettre le travail de la police scientifique. Le corps était encore
chaud. 


« Ça ne
doit pas remonter à plus de deux heures, » dit-elle. « Vous avez
appelé la police scientifique ? »


« Oui. Ils
sont en route. »


Chloé avait
envie de jeter un coup d’œil à la chaussette mais elle devait veiller à ne pas
altérer les preuves. Mais elle n’avait pas envie d’attendre que la police
scientifique arrive. Elle se releva et entra dans la cuisine adjacente. En
s’approchant de l’évier, elle vit que la télé était allumée sur une chaîne
montrant le résumé d’un match de baseball. Elle regarda en-dessous de l’évier,
en espérant y trouver des gants en caoutchouc. Mais sans succès. Elle se mit
alors à ouvrir les tiroirs et s’arrêta sur des ustensiles de cuisine. 


Elle prit une
paire de pinces et continua à ouvrir les armoires et les tiroirs jusqu’à ce
qu’elle tombe sur ce qu’elle cherchait : des sachets en plastique. Elle en
prit un et retourna dans la salle à manger. Quand elle entra, Rhodes vit ce
qu’elle tenait en main et se mit à sourire. 


« Vous êtes
sérieuse ? » demanda Anderson. 


« Tout à
fait, » dit-elle, en lui tendant le sachet en plastique. « Ce crime a
été commis très récemment. Chaque seconde qui passe est une seconde perdue. Tenez-moi
ce sachet, s’il vous plaît. »


En sachant ce
qu’elle était sur le point de faire, Anderson tint le sachet ouvert et
attendit. 


Chloé
s’agenouilla près du corps et utilisa les pinces pour attraper le bout fripé de
la chaussette. Elle sortit facilement de sa bouche, mais le frottement contre
les dents de la victime était assez dérangeant. Quand la chaussette fut
entièrement sortie, elle serra les pinces plus fort et leva la chaussette
devant ses yeux afin de l’observer de plus près. 


Elle ne savait
pas pourquoi, mais elle avait supposé que les chaussettes étaient du genre
habillées – le genre de chaussettes portées en-dessous d’un costume pour aller
travailler. Mais la chaussette qu’elle sortit de la bouche de Gordon Nettles
était une chaussette épaisse de sport. En même temps, ça lui sembla assez
naturel, comme si elle s’y attendait presque, quelque part.  


« C’est le
même genre de chaussette que chez les deux autres victimes ? »
demanda Chloé à Anderson. 


« J’en suis
presque certain, mais je peux confirmer auprès de la police
scientifique. »


« Vu que
cette chaussette est semblable aux deux autres… on peut en déduire que
l’assassin amène les chaussettes avec lui. Il y a très peu de chances que les
trois victimes aient le même genre de chaussettes, vous ne croyez
pas ? »


« Je suis
assez d’accord, » dit Rhodes, en regardant la chaussette que Chloé laissa
lentement tomber dans le sachet qu’Anderson tenait ouvert. 


« Au risque
d’avoir l’air insensible, j’aimerais essayer de parler tout de suite à la
femme. À nouveau… ce meurtre est tellement récent… si on pouvait trouver une
sorte de piste, ça pourrait faire très vite avancer les choses. »


Anderson soupira
et regarda en direction du porche. De là où ils se trouvaient, ils pouvaient
facilement entendre la femme y gémir de douleur. « Laquelle de vous deux a
le plus de compassion ? » demanda-t-il. 


« Fine, »
répondit Rhodes. « Mais je pense que dans un cas pareil, il vaudrait mieux
qu’on soit toutes les deux présentes. »


Sans échanger un
mot de plus, ils se dirigèrent tous les trois vers la porte d’entrée et
sortirent sur le porche. Chloé avait déjà parlé à des personnes qui venaient de
perdre leur conjoint, mais jamais aussi rapidement après le drame. Ça ne
l’enchantait guère. Lorsqu’elle s’approcha des policiers et de l’épouse, Chloé
sentit son cœur se briser. 


« Madame
Nettles ? » dit Chloé. « Je sais que ce n’est pas le meilleur
moment, mais il faut que je vous pose quelques questions. Le fait que ce soit
si… récent… le plus tôt nous pouvons avoir des réponses, le plus tôt nous
pourrons peut-être trouver celui qui a fait ça. »


Kim Nettles
regarda Chloé, puis Rhodes, qui se trouvait derrière elle. Anderson était resté
près de la porte d’entrée, visiblement mal à l’aise avec la situation. Il était
clair que Kim était en état de choc. Elle avait les yeux écarquillés et rougis
par les larmes. Mais elle avait également l’air perdue, comme si elle n’avait
aucune idée de l’endroit où elle se trouvait, de qui elle était, ou de ce qui
était occupé à se passer. 


À travers un gémissement
de douleur, elle dit : « Qui a pu faire ça ? »


« On ne
sait pas, madame Nettles. Nous espérons que vous pourrez nous aider à le
découvrir. »


« Je peux…
je peux essayer. C’est juste que… oh mon dieu, c’est vraiment réel ? Ça
s’est vraiment passé ? »


Chloé fit un
petit geste de la tête aux deux policiers qui faisaient de leur mieux pour
essayer de la consoler. Elle leur fit comprendre qu’ils pouvaient les laisser.
Le plus jeune des deux eut l’air incroyablement soulagé d’être libéré de ce
poids. Mais quand ils quittèrent le porche pour laisser Chloé et Rhodes prendre
leur place, ils le firent avec beaucoup de respect. 


Chloé prit la
main de Kim dans la sienne. Elle avait lu quelque part que ce geste aidait à
retenir l’attention des personnes qui venaient récemment de perdre un proche et
permettait de les maintenir physiquement rattachés au monde pendant que leur
cerveau essayait de s’adapter au traumatisme récent. Chloé remarqua que les
mains de Kim tremblaient. 


« Je sais
que ça va être difficile de répondre à ces questions, mais ça pourrait vraiment
nous aider à trouver des réponses. Pourriez-vous me dire quel âge avait
Gordon ? »


« Cinquante-trois
ans. Le même âge que moi… »


« Ça
faisait combien de temps que vous étiez mariés ? »


« Cinq ans…
presque six. J’étais sa deuxième femme et… »


Elle
s’interrompit, en secouant la tête. Elle n’avait peut-être pas envie de parler
de ça. Ou peut-être qu’elle se rendait compte qu’elle ne parviendrait pas à
répondre à toutes les questions de Chloé. 


« Est-ce
que vous savez s’il était seul à la maison toute la journée ? »


Kim secoua la
tête. Un gémissement guttural sortit de sa gorge. Elle faisait visiblement
d’énormes efforts pour ne pas se laisser submerger par les sanglots.
« Non… en général, il rentre à la maison une heure avant moi. Parfois même
plus tôt. Ça dépend s’il a beaucoup de travail ou pas… »


Un autre
gémissement lui échappa et son visage se fronça d’un coup. Un long sanglot
s’ensuivit et Chloé se sentit vraiment mal de l’interroger dans un tel état. 


Elle regarda en
direction de Rhodes, qui était visiblement mal à l’aise. Elle détourna les yeux
et secoua la tête. 


« OK,
madame Nettles, une dernière question et je vous laisse tranquille. Est-ce que
vous vous sentez la force de répondre à cette dernière question ? »


Elle hocha la
tête, en sanglotant. Chloé fut surprise de la voir s’appuyer contre elle, comme
si elle était sur le point de tomber. Chloé fit de son mieux pour la soutenir.
Elle vit également qu’une ambulance et une autre voiture de police arrivaient
devant la maison des Nettles. 


« Est-ce
que les noms de Richard Wells ou de Bo Luntz vous disent quelque
chose ? » demanda Chloé. « Est-ce que vous les
connaissez ? »


Kim eut vraiment
l’air d’y réfléchir mais Chloé se doutait que tout ce à quoi elle pouvait
penser, c’était au corps sans vie de son mari qui gisait sur le sol, à quelques
mètres d’elle. 


« Non, »
finit-elle par dire. « Ça ne me dit rien. Peut-être que Gordon les
connaissait. Je ne sais… »


Sa voix se
brisa. Elle tituba en s’écartant de Chloé et s’appuya contre le porche. Elle
essaya de garder l’équilibre mais elle finit par s’effondrer contre la
rambarde. Rhodes réagit au quart de tour et rattrapa Kim avant qu’elle touche
le sol. Pendant ce temps, l’ambulance s’était garée dans l’allée et deux
médecins se précipitaient dans leur direction. 


Kim Nettles
continuait de sangloter dans les bras de Rhodes, au moment où les ambulanciers
et des officiers de police arrivèrent sur le porche. Les gémissements de
douleur de Kim Nettles et sa souffrance extrême résonnèrent dans la tête de
Chloé. Elle sut qu’ils ne disparaitraient pas, tant qu’elle n’aurait pas trouvé
l’assassin. 


C’était une
motivation qui ne l’abandonnerait pas. Chloé rentra dans la maison, les
mâchoires serrées, plus déterminée que jamais d’élucider cette affaire. 
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Chloé attendit
que l’ambulance soit partie avec Kim Nettles avant de se mettre à inspecter la
maison. C’était le minimum qu’elle pouvait faire pour cette pauvre femme.
Anderson était parti après l’ambulance, en laissant Chloé et Rhodes fouiller la
maison. Entre temps, la police scientifique était arrivée pour faire son
boulot. 


Rhodes
accompagna Chloé à l’intérieur de la maison, tout en parlant au téléphone. Elle
était en communication avec le FBI pour demander toutes les informations qu’ils
pouvaient avoir sur Gordon Nettles. Chloé savait que c’était le protocole à
suivre, mais vu le peu d’informations qu’ils avaient sur Bo Luntz et Richard
Wells, elle ne s’attendait pas à ce qu’ils en aient plus sur leur dernière
victime. 


Vu que la télé
était allumée – deux commentateurs sportifs étaient occupés à discuter de la
saison NFL à venir – Chloé commença par inspecter le salon. La partie usée du
divan sur le côté droit semblait indiquer que c’était le côté où Gordon et sa
femme préféraient s’asseoir. Elle supposa que Gordon était assis là, à regarder
la télé, avant de se lever et d’être assassiné. 


Ce qui veut dire
qu’il était assis, pensa-t-elle. Et qu’il s’est levé du
divan à un moment donné… peut-être parce qu’il a entendu entrer l’assassin. 


Depuis le divan,
elle regarda en direction de la salle à manger et de la porte menant à la
terrasse. Si Gordon s’était levé du divan et était entré dans la salle à
manger, ça voulait probablement dire que l’assassin était entré par la porte de
la terrasse. Elle repensa à Bo Luntz, retrouvé mort sur son porche arrière. Ça
faisait un point en commun supplémentaire (mais un point que Richard Wells ne
partageait pas vraiment) : l’assassin utilisait probablement des entrées
secondaires pour pénétrer dans la maison, en évitant les portes d’entrée. 


Elle regarda
autour d’elle dans le salon, en cherchant tout indice qui pourrait lui en dire
plus sur les dernières heures de Nettles, mais elle ne vit rien. Elle alla
ensuite dans la cuisine, en regardant s’il y avait le moindre signe de lutte.
Alors qu’elle inspectait les lieux, Rhodes terminait sa conversation
téléphonique derrière elle. 


« Ils
rappelleront dans un quart d’heure avec les informations qu’ils auront
trouvées, » dit Rhodes. « Mais au premier coup d’œil, Nettles ne
semble pas avoir le moindre antécédent. »


« Je m’y
attendais un peu. »


Elles entrèrent
silencieusement dans la salle à manger, où la police scientifique s’affairait
depuis une bonne dizaine de minutes. Ils étaient deux – l’un relevait les
empreintes, tandis que l’autre prenait des photos du corps. 


« Vous avez
remarqué quelque chose de spécial ? » demanda-t-elle, avec une pointe
d’espoir dans la voix.


« Non. Rien
pour l’instant, » dit l’un d’entre eux. « Mais si on trouve quoi que
ce soit dans la demi-heure à venir, on vous en informera. »


« On ne
sera pas loin, » dit Chloé. 


Elles
retournèrent dans le salon. Chloé envisagea de monter les escaliers pour aller
jeter un coup d’œil à la chambre à coucher à l’étage. Mais elle se ravisa, en
se disant que ce serait probablement inutile. Gordon Nettles avait été
assassiné au rez-de-chaussée et l’assassin n’était probablement pas
monté à l’étage. Alors à quoi cela servirait-il d’aller y jeter un coup
d’œil ?  


Puis elle repensa
aux photos et au numéro de téléphone qu’elles avaient trouvés dans la chambre
de Richard Wells. Finalement, cela vaudrait peut-être la peine de monter à
l’étage. Elle était sur le point de se diriger vers les escaliers, quand elle
entendit la voix de Rhodes derrière elle. Elle était debout devant une porte
qu’elle venait juste d’ouvrir. Elle regardait avec beaucoup d’attention les
marches d’escalier qui descendaient vers la cave. 


« Je dirais
que là en-bas, il doit y avoir une sorte de caverne réservée aux hommes. Ça en
a l’odeur, en tout cas, » dit Rhodes. 


Chloé la
rejoignit, en lui demandant : « Pourquoi ? Ça sent comment une
caverne pour hommes ? »


« Ce n’est
qu’une supposition mais j’imagine que ça sent les pieds et la pizza. »


Malgré les
circonstances, Chloé ne put s’empêcher de sourire. Rhodes trouvait toujours le
moyen de faire une pointe d’humour, quelles que soient les circonstances. 


Elles se mirent
à descendre les escaliers et très vite, Chloé fut d’accord avec Rhodes. Ça ne
sentait pas vraiment mauvais mais il y avait une odeur particulière. Ça sentait
l’homme, tout simplement. Ce n’était pas une mauvaise odeur mais elle n’était
pas non plus très agréable. 


Quand elles
arrivèrent en bas des escaliers, elles se retrouvèrent dans une cave qui avait
visiblement été aménagée. Il y avait une moquette moelleuse et un divan assez
vieux et abîmé au centre de la pièce. Pour une caverne d’hommes, Chloé trouva
que c’était encore assez bien rangé. 


Il y avait une
grande télé à écran plat accrochée au mur, face au divan. Trois télécommandes
étaient posées sur une petite table de salon. Le reste de la pièce était à
peine meublé. Il y avait une sorte d’espace de lecture dans un coin, à côté
d’une bibliothèque qui contenait une cinquantaine de titres, dont la plupart
étaient des livres de Stephen King, de Lee Child et de Michael Crichton. Il y
avait également quelques livres sur le tourisme d’aventure. 


Les murs étaient
décorés par toute une série d’accessoires NFL. Et c’étaient principalement des
objets liés à l’équipe des Redskins de Washington – ce qui était un peu
inhabituel pour quelqu’un qui vivait à proximité de Baltimore, vu la préférence
accordée aux Ravens dans la région. Il y avait un maillot de Chris Cooley
dédicacé, un vieux programme signé par Joe Gibbs et une photo encadrée de
Nettles avec Clinton Portis (un joueur que Chloé ne connaissait pas et qu’elle
n’identifia que grâce au nom qui se trouvait sur la bannière derrière eux).


La seule chose
dans la pièce qui semblait ne pas être liée aux Redskins, c’étaient
quelques photos qui se trouvaient sur une petite table dans le coin du fond. Il
y avait là un vieil uniforme violet qui avait été encadré et accroché au mur.
Sur le maillot, étaient indiqués le numéro 36 et le nom de NETTLES. 


Chloé s’approcha
de la table et regarda le maillot. La couleur violette lui rappelait quelque
chose… mais ça ne commença vraiment à prendre forme dans sa tête que
lorsqu’elle regarda les photos posées sur la table. 


Il n’y en avait
que deux. L’une montrait Nettles jouant au football dans son équipe du lycée.
Il tenait le ballon et bondissait au-dessus d’un défenseur. Quant à la deuxième
photo, c’était une photo de l’équipe. Les joueurs étaient tous alignés, avec
l’entraîneur juste au milieu. Ils portaient tous le même maillot violet et ils
avaient un air très sérieux – pas un seul d’entre eux ne souriait. 


Et ce fut en
voyant cette photo que tout s’éclaircit dans sa tête. 


Elle repensa aux
photos qu’elle avait vues dans les escaliers chez Richard Wells. Juste à côté
de la photo de l’une de ses filles, il y avait la photo d’une équipe de
football. Les joueurs sur cette photo portaient tous des uniformes violets. 


Chloé était
certaine qu’il s’agissait exactement de la même photo que celle qu’elle avait
actuellement sous les yeux. 


« Rhodes… »


Sa coéquipière
s’approcha rapidement d’elle et regarda la photo. Chloé n’eut pas besoin de se
demander si Rhodes avait fait le lien. Elle sut tout de suite que c’était le
cas quand elle l’entendit dire, « Merde alors. »


« Nettles
et Wells étaient dans le même lycée, » dit Chloé. « Ils ont même joué
au football ensemble, on dirait. »


Elle prit la
photo en main et observa les visages de plus près. Après une dizaine de
secondes, elle pointa le doigt vers l’un des joueurs qui se trouvait au deuxième
rang. 


« C’est
Richard Wells, » dit Rhodes. 


« Ils ont à
peu près le même âge… à un an près. »


« OK, mais
qu’en est-il de Luntz ? Nous savons qu’il n’était pas dans le même lycée
que Richard Wells. Alors ça ne colle pas, pour lui. »


« Je n’en
ai aucune idée, » dit Chloé. « C’est quelque chose qu’il va falloir
qu’on découvre. »


Elles
remontèrent au rez-de-chaussée et, par souci de mener à fond l’inspection des
lieux, elles allèrent jeter un coup d’œil aux chambres à coucher et aux salles
de bains. Mais comme Chloé s’y attendait, elles n’y trouvèrent rien de spécial.



Au moment où
elles redescendirent au rez-de-chaussée, la police scientifique terminait son
travail de relevé d’empreintes. Le médecin légiste était arrivé pendant que
Chloé et Rhodes inspectaient la maison et il avait placé le corps dans une
housse. Chloé se demanda si elle arriverait un jour à s’habituer à la manière
un peu cavalière avec laquelle ce processus était mené. Le corps avait été
emballé et les trois hommes continuaient tout simplement leur travail autour du
cadavre. Elle savait que ça faisait partie du boulot mais elle trouvait ça
froid et distant. 


L’agent de la
police scientifique qui relevait les empreintes les vit arriver et haussa les
épaules. « Rien. Pas une seule empreinte… ni sur la porte, ni sur la
vitre, ni sur le sol, ni sur les stores… rien. Il n’y a probablement pas de
cheveux non plus, mais il nous faudra un peu plus de temps pour en être
certains. Mais vu que c’est un sol en parquet, si nous n’avons encore rien trouvé… »


« OK, »
dit Chloé. « J’imagine qu’il portait des gants ? »


« Probablement.
Et sûrement aussi un bonnet ou une cagoule, vu qu’il n’y a aucun cheveu par
terre. »


« Merci. »
Elle lui tendit ensuite une de ses cartes de visite et dit :
« N’hésitez pas à nous contacter s’il y a du neuf. »


Elle et Rhodes
ressortirent de la maison et se dirigèrent vers leur voiture. Rhodes était de
nouveau au téléphone, occupée à parler à son contact du FBI. Chloé écouta la
conversation en s’asseyant derrière le volant. 


« Nous
pensons que Richard Wells et Gordon Nettles étaient au même lycée, » dit
Rhodes à son interlocuteur. « Ils étaient même probablement dans la même
année. J’ai besoin de tout savoir à leur sujet, au sujet de l’équipe de
football, de l’école, de tout. Et c’est une priorité. »


Elle ne dit rien
de plus et se contenta de raccrocher cinq secondes plus tard. Elle regarda
devant elle avec un air déterminé. 


« On dirait
bien qu’on a une piste, » dit Rhodes, d’un air confiant. 


« Tant
mieux. Alors exploitons-la au maximum, pour voir si ça nous mène quelque
part. »
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Chloé et Rhodes
eurent à peine le temps de se rasseoir devant le tableau recouvert des notes de
Rhodes avant d’être rappelées par le FBI. Rhodes décrocha, mit son téléphone
sur haut-parleur et prit place à côté du tableau. Chloé resta debout, appuyée
contre la table, et écouta les informations trouvées par le FBI.


« Comme
vous l’avez mentionné, » dit la voix d’une femme, à l’autre bout de la
ligne, « Richard Wells et Gordon Nettles étaient tous les deux dans le
même lycée, l’école Summit Hills, et ils étaient dans la même année. L’équipe
de football du lycée s’appelait les Cougars. »


« Est-ce
que vous avez pu confirmer s’ils jouaient dans l’équipe de
football ? » demanda Chloé. 


« Pas
encore. J’ai appelé l’école pour obtenir l’information mais, vu qu’il est déjà
passé dix-sept heures, je suis tombé sur la messagerie vocale. »


« Ce n’est
pas grave, » dit Rhodes. « On peut poser la question à leurs épouses
pour le savoir. Et si demandait dans ce commissariat, je suis presque sûre
qu’on pourrait trouver quelqu’un qui est allé au même lycée qu’eux – et se
procurer peut-être même un almanach. »


« Vous avez
besoin d’autres informations ? » demanda la femme. 


« Non,
merci, » dit Rhodes. « C’est plus que suffisant. »


Chloé raccrocha
pendant que Rhodes inscrivait Lycée Summit Hills au tableau, en le
reliant à Wells et à Nettles. 


« Je n’ai
pas trop envie d’ennuyer à nouveau Kim Nettles, » dit Chloé, en sortant
son téléphone. « Peut-être que Sherry Luntz pourra nous répondre
concernant l’équipe de football. »


« Peut-être
même Angie Wells, » dit Rhodes, en inscrivant le nom d’Angie au tableau et
en le reliant à Bo Luntz. « N’oublions pas que c’étaient des amis
d’enfance. »


« Alors,
même dans le cas où il n’y aurait pas de football dans le passé de Luntz, ils
sont tout de même tous les trois connectés entre eux de manière
indirecte. »


Chloé sentit une
pointe d’excitation l’envahir au moment où elle appela Sherry Luntz. Elle était
bien consciente qu’elles n’étaient pas non plus sur le point d’élucider cette
affaire, mais elle avait vraiment l’impression qu’elles avançaient dans la
bonne direction. 


Sherry Luntz
décrocha à la troisième sonnerie. « Allô ? »


« Madame
Luntz, c’est l’agent Chloé Fine. Je veux vraiment que vous sachiez que je ne
vous appellerais pas si ce n’était pas extrêmement important. Mais il y eut une
troisième victime et nous pensons avoir trouvé un lien entre les trois. »


« Une… une
troisième victime ? Oh mon dieu… »


« Est-ce
que ça va aller ? Est-ce que vous pouvez répondre à quelques
questions ? »


« Bien sûr…
je ferai tout mon possible pour vous aider. »


« Est-ce
que votre mari jouait au football au lycée ? »


« S’il…
attendez… quoi ? C’est vraiment une question bizarre. » Elle eut un
petit rire, comme si elle avait vraiment été surprise par la question. Mais
derrière son rire, Chloé pouvait sentir la tristesse et la douleur. 


« Je sais.
Je suis désolée mais il est possible que ce soit vraiment important. »


« Effectivement,
il jouait au football au lycée. Ça lui arrive d’en parler et je lui dis à
chaque fois qu’il me fait penser à Al Bondy, dans cette série télé Mariés,
deux enfants. Mais c’est vrai qu’il y a une année, à la fin des années
quatre-vingt ou au début des années quatre-vingt-dix, je ne me rappelle plus
quand exactement… où ils ont gagné le championnat d’État. »


Chloé se rendit
compte que Sherry continuait à parler de lui au présent… comme s’il était
toujours vivant. 


« Mais vous
avez dit que vous n’étiez pas dans le même lycée, c’est bien ça ? »


« C’est
ça. »


« Est-ce
que vous savez s’il a fait toutes ses études secondaires dans le même
lycée ? »


« Vous
savez… je ne pense pas. Sa famille a déménagé au moins quatre fois entre le
moment où il a commencé le collège jusqu’à ce qu’il soit en seconde. Je ne sais
pas vraiment pourquoi. Ça paraît un peu stupide, vu qu’ils restaient à chaque
fois dans la région. Mais… je ne pense pas qu’il ait fait ses quatre dernières
années de secondaire dans le même lycée. »


Chloé sentit une
pointe d’excitation en entendant ces mots. Ça voulait peut-être dire que les
trois victimes étaient allées au même lycée… à un moment ou à un autre. 


« Madame
Luntz, est-ce que le nom de Gordon Nettles vous dit quelque chose ? »


Il y eut une
légère hésitation au bout de la ligne, avant qu’elle réponde. « Non, je ne
pense pas. Ça me semble être un nom familier mais ce n’est pas quelqu’un
que je connais. »


« Peut-être
quelqu’un que Bo connaissait ? »


« Peut-être.
Je suis désolée… mais je n’en suis pas sûre. »


« Ne vous
tracassez pas. Vous nous avez été d’une très grande aide et ça nous permettra
peut-être de trouver des réponses. »


Après avoir
remercié Sherry Luntz, Chloé raccrocha. Elle regarda les notes de Rhodes et se
mit à arpenter la salle de long en large. « Si Luntz a si souvent déménagé
en si peu de temps, il y a de grandes chances qu’il ait fini au même
lycée que Wells et Nettles. »


Rhodes fit une
légère grimace et prit son téléphone en main. « Il y a un moyen très
facile de le savoir, tu sais ? Et franchement, je ne comprends pas comment
je n’y ai pas pensé plus tôt. »


Chloé allait lui
demander à quoi elle pensait, quand elle la vit ouvrir son appli Facebook.
Rhodes tapa le nom de Bo Luntz dans le champ de recherche et fit défiler
quelques options avant de trouver le bon. Elle jeta un coup d’œil à son profil,
pendant que Chloé regardait par-dessus son épaule. 


Et elles y
trouvèrent toutes les informations concernant l’école où il était allé. 


Le lycée Summit
Hills était mentionné comme l’école où il avait obtenu son diplôme de
secondaire.


« Et voilà
un lien entre les trois victimes, » dit Chloé, en réprimant un sourire de
joie. 


« Mais
pourquoi sont-ils assassinés ? » dit Rhodes. « Et pourquoi une
chaussette noire ? »


« Je ne
comprends pas non plus. Tous les joueurs de l’équipe des Cougars que nous avons
vus sur les photos portaient des chaussettes blanches. »


« Est-ce
qu’on peut vraiment partir du principe que c’est lié au lycée ? »
demanda Rhodes. 


« Je pense
que oui. Il doit y avoir plus de vingt lycées dans la région de Baltimore.
Peut-être même plus. Le fait que les trois victimes étaient non seulement dans
le même lycée, mais jouaient également au football ensemble… »


« Oui, je
suis assez d’accord, » dit Rhodes. « Mais mon dieu… plus de quarante
ans plus tard… qui peut garder rancune pendant aussi longtemps ? »


« Peut-être
quelqu’un d’une équipe de football adverse ? » suggéra Chloé. 


« Tu penses
vraiment que les gens prennent le football autant au sérieux ? En même
temps, on vient juste de visiter un véritable mausolée dédié aux Redskins, dans
la cave de Nettles. »


« Et
apparemment, les joueurs des Cougars avaient de très bons souvenirs de cette
époque. Wells et Nettles avaient apparemment assez de bons souvenirs de leurs
années de football pour encadrer la photo de leur équipe. »


« J’aimerais
parler à nouveau à Angie Wells, » dit Rhodes. 


Chloé acquiesça
d’un geste de la tête mais avant toute chose, elle consulta l’heure sur son
téléphone. Il était 21h45 et elle se rappela qu’Angie avait dit qu’elle était
sur le point de prendre un avion pour Baltimore, pour venir assister aux
funérailles de son ex-mari.


« Bien que l’idée
ne me plaise pas beaucoup, je pense qu’il vaudrait mieux qu’on attende un peu
pour l’appeler. La pauvre femme – bien qu’elle ne semble pas très attristée par
la mort de son mari – vient juste de débarquer d’un avion pour aller enterrer
l’homme auquel elle était mariée. Je pense que ça peut attendre jusqu’à
demain. »


Rhodes s’assit.
Elle avait l’air d’accord mais elle resta silencieuse. Chloé remarqua
l’expression de son visage. Elle était déçue. Et Chloé ressentait la même
chose. Elle savait qu’il fallait battre le fer tant qu’il était chaud. Avec le
fait que le corps de Nettles ait été découvert aussi vite après le meurtre,
c’était le moment idéal pour continuer à épuiser toutes les pistes et les
possibilités. Et Chloé se rendait compte qu’elles allaient rater leur
opportunité. Bien sûr, elles avaient ce nouveau lien entre les victimes, mais
l’excitation du premier instant commençait déjà à s’estomper. 


En se rendant
compte de ça, elle sut qu’elle ne parviendrait jamais à s’endormir. Elles
avaient trouvé ce point commun entre les victimes et elles savaient qu’une très
bonne source d’informations se trouvait maintenant en ville, et non plus à
Rhode Island. Oui… C’est vrai qu’elle avait suggéré d’attendre demain pour
appeler Angie Wells, mais maintenant elle avait l’impression que ce serait
stupide de leur part d’attendre. L’assassin frappait rapidement. Il n’y avait
pas de temps à perdre. 


« Tu
sais, » dit Cloé, « finalement, je pense qu’on devrait l’appeler tout
de suite. »


« Je pense
que tu avais raison, » dit Rhodes. « Il est un peu tard pour appeler,
surtout le jour avant l’enterrement de Richard. »


« Mais il
faut qu’on fasse quelque chose. On ne peut pas laisser ça comme ça… surtout
avec cette nouvelle piste devant nous. »


« Je pense
que ça ne changera pas grand-chose. On ferait mieux d’aller se reposer. »


Chloé y
réfléchit un instant, avant de secouer la tête. « Non. Même si Angie Wells
refuse de me parler, il doit y avoir autre chose… »


« Fine… Je
te dis ça avec respect, et peut-être même avec amour. Tu as besoin de te
reposer. Tu t’es lancée dans cette enquête à corps perdu. J’ai remarqué
l’expression de ton visage à plusieurs reprises. Tu es visiblement distraite
et, en même temps, tu es motivée par ce qui se passe avec ta sœur. Ces deux
affaires en même temps, ça ne peut que t’épuiser. Tu as besoin de te
reposer. »


Ce ne fut que
lorsque Rhodes parla de Danielle que Chloé se rendit compte que ça faisait au
moins trois heures qu’elle n’avait plus pensé à sa sœur. Et vu que c’était le
commentaire de Rhodes qui lui en avait fait prendre conscience, l’étincelle de
culpabilité et de colère qui s’alluma en elle, se retrouva dirigée vers sa coéquipière.
C’était une vague de colère qui venait de nulle part mais qui prit rapidement
le dessus. 


« Comment ça…
distraite ? »


« Tu sais
ce que je veux dire, » dit Rhodes. Elle avait l’air de se rendre compte
d’avoir peut-être franchi un peu les limites, mais elle n’allait pas l’admettre
pour autant. 


« Tu sais
quoi ? » dit Chloé, sur un ton visiblement fâché. « Pourquoi tu
ne vas pas dormir ? Ce tueur commet un meurtre tous les deux jours et il
en est déjà à trois victimes, sans que personne ne sache qui il est. Alors dieu
seul sait ce qu’il pense être capable de faire. Et nous n’avons aucun moyen de
savoir le nombre de victimes qui se trouvent sur sa liste. Alors, toi… si tu
veux… va dormir. Pendant ce temps-là, je vais essayer de trouver un moyen de
continuer à avancer. »


« Chloé,
je… »


Sans avoir
aucune idée de l’endroit où aller, ni de comment y arriver, Chloé sortit de la pièce.
Elle le fit aussi calmement que possible, motivée par la colère qui grondait en
elle. Mais lorsqu’elle atteignit les portes, elle se rendit compte que la
colère qu’elle ressentait à l’égard de Rhodes était rapidement retombée et
s’était transformée en un sentiment de culpabilité. Elle se sentait coupable de
ne pas avoir été aussi préoccupée au sujet de sa sœur qu’elle aurait dû. Et
elle se sentait également coupable d’être aussi près d’une piste et de la
sentir lui échapper au moment où la nuit tombait. 


Elle sortit dans
l’obscurité de la nuit et se dirigea vers la voiture avec laquelle elles
étaient venues de Washington. Elle s’assit à l’intérieur, certaine qu’elle
connaissait assez sa coéquipière pour savoir qu’elle resterait assise devant le
tableau, à essayer de rassembler d’autres éléments, et en espérant avoir une
révélation, jusqu’au moment où ses yeux se fermeraient. Il n’empêche que,
malgré qu’elle soit fâchée sur sa coéquipière, Chloé ne pouvait pas la laisser
seule au commissariat, sans véhicule. 


Elle décida
d’appeler le détective Anderson. Elle n’aimait pas le fait de l’appeler aussi
tard mais elle n’allait pas s’arrêter pour si peu. 


Elle fut
surprise qu’il décroche à la deuxième sonnerie, sans avoir du tout l’air
contrarié. Elle entendit le bruit d’une télé en arrière-fond, au moment où il
dit : « Allô ? »


« Anderson…
c’est l’agent Fine. Rhodes et moi, on va se séparer pendant quelques temps. Qui
est-ce que je dois appeler pour emprunter l’une des voitures du
commissariat ? »


Anderson eut un
petit rire, avant de lui donner le nom et le numéro de téléphone du responsable
des équipements. Elle l’appela et fut à nouveau surprise de se rendre compte
que personne n’avait l’air ennuyé qu’elle appelle à une heure aussi tardive.
Moins d’un quart d’heure après avoir appelé Anderson, Chloé était assise
derrière le volant d’une voiture banalisée du commissariat. 


Elle avait
encore un dernier appel à passer mais elle ne pensait pas que la personne à
l’autre bout du fil allait être aussi conciliante qu’Anderson ou le responsable
des équipements. Mais elle appela quand même, parce que c’était ce qu’elle
devait faire : pour les trois victimes, pour sa sœur, pour elle-même. Elle
devait continuer à chercher à faire avancer cette enquête. 


Elle appela
Angie Wells. Son estomac se noua quand elle entendit les premières sonneries.
Quand quelqu’un décrocha à l’autre bout du fil, la petite horloge digitale sur
le tableau de bord de la voiture indiquait qu’il était 22h16. 


« Allô ? »


Il y avait de
l’exaspération dans la voix d’Angie. Ce simple mot avait été prononcé avec
assez d’intensité pour indiquer qu’elle n’appréciait pas beaucoup de recevoir des
appels aussi tard de personnes qu’elle ne connaissait pas. 


« Madame
Wells, c’est l’agent Fine. On s’est parlé brièvement quand ma coéquipière vous
a appelée tout à l’heure. »


« Oui, je
me rappelle. »


« Je suis
vraiment désolée de vous ennuyer à une heure aussi tardive mais nous avons
découvert une nouvelle piste et j’espérais que vous pourriez nous aider à la
consolider et peut-être même nous permettre de trouver des réponses. Est-ce que
vous auriez cinq minutes à me consacrer ? »


Elle entendit
Angie soupirer à l’autre bout du fil. Un silence pesant s’ensuivit. « Je
peux encore faire mieux, » finit-elle par dire. « Je suis au Hilton
Garden Inn – celui dans le port. Retrouvez-moi à l’hôtel dans une demi-heure
pour m’offrir un verre et je vous consacrerai tout le temps que vous
voulez. » 


Chloé n’eut même
pas besoin d’y réfléchir à deux fois. Elle avait eu une chance extraordinaire
avec les appels qu’elle avait passés à une heure aussi tardive et elle comptait
bien en profiter. « Je vous retrouve au bar dans une demi-heure. »


Sur ces mots,
elle démarra la voiture et prit la route. Elle fit de son mieux pour essayer
d’écarter Danielle de ses pensées mais c’était impossible. Sa sœur aurait très
bien pu être assise à côté d’elle, sur le siège passager, à se plaindre de la
vitesse à laquelle elle roulait, de son impolitesse à appeler les gens aussi
tard et de son incapacité à échapper une fois pour toutes à son passé. 










CHAPITRE QUINZE


 


 


La boisson
préférée d’Angie Wells était le rhum coca et d’après ce que Chloé put
constater, le verre qu’elle lui offrit quand elle la retrouva au bar n’était
pas le premier de la soirée pour Angie – et loin de là. C’était une femme
svelte, assez jolie, mais qui ne supportait pas très bien l’alcool. Elle
restait néanmoins agréable à travers les vapeurs de rhum, bien qu’elle commence
à avoir du mal à articuler et qu’elle ait tendance à se pencher très près de
Chloé pour lui parler. Elle n’était pas encore complètement saoule mais il
était clair qu’elle avait bien l’intention de l’être avant la fin de la soirée.



« Vous avez
dit que vous aviez une nouvelle piste ? » demanda Angie, en allant
droit au but. 


« Oui. Et
si vous pouviez nous confirmer certains éléments, ça nous aiderait
énormément. »


« Je ferai
ce que je peux. »


« Nous avons
découvert aujourd’hui que les trois victimes jouaient au football au lycée. Et
tous les trois jouaient dans l’équipe des… »


« Cougars
de Summit Hills, c’est bien ça ? »


« C’est
ça, » dit Chloé. « Certains des joueurs étaient dans d’autres lycées
avant de venir à Summit Hills et on n’a pas tout de suite pu faire le lien,
mais c’est maintenant un élément en commun que nous avons pu confirmer. »


Angie but une
gorgée de son verre, tout en secouant la tête. Elle reposa son verre et regarda
au loin. « Si on m’avait donné un dollar à chaque fois que Richard m’avait
parlé du jour où ils avaient gagné ce championnat… eh bien, je ne l’aurais
probablement jamais quitté car j’aurais été riche et le fait qu’il ne fasse pas
attention à moi ne m’aurait pas dérangée. »


« Vous êtes
également allée au lycée Summit Hills ? »


« Oh oui.
J’étais pompon girl pour les Cougars. J’en ai un peu honte, aujourd’hui. Mon
dieu, qu’est-ce que j’étais bête à l’époque. »


« Est-ce
que vous êtes sortie avec Richard au lycée ? »


« Pas vraiment.
On se plaisait et on se draguait, mais rien de plus. Ça n’a pas duré. Ce n’est
que bien plus tard qu’on est vraiment sorti ensemble et qu’on s’est marié. On
s’est revu par hasard des années après le lycée. Dans un magasin
d’alimentation. »


« Donc, quand
vous vous draguiez au lycée, il n’y avait rien de sérieux ? »


« Exactement.
On se contentait de flirter. Il jouait en tant qu’attaquant dans l’équipe des
Cougars. Mon dieu, il… »


Elle
s’interrompit et baissa les yeux vers son verre, avant de regarder Chloé comme
si elle venait de dire quelque chose de particulièrement stupide.
« Attendez… Vous m’avez dit que les trois victimes jouaient au
football. Mais quand on s’est parlé ce matin, il n’y avait que deux
victimes : Richard et Bo Luntz. » 


Chloé hocha la
tête. Elle aurait également aimé avoir un verre à ce moment-là. Elle avait
envisagé s’en commander un mais elle s’était ravisée. Ça n’aurait pas été très
responsable de sa part – surtout qu’elle conduisait une voiture prêtée par la
police de Baltimore. « Vous avez raison. Une troisième victime a été
découverte cet après-midi. Et si vous étiez pompon girl pour les Cougars cette
année-là, j’imagine que vous devez la connaître. Il s’agit de Gordon
Nettles. » 


« Mon
dieu, » dit Angie, avant de boire une gorgée de son rhum. « Oui, je
le connaissais. Nous… euh, eh bien… on n’est jamais vraiment sorti ensemble,
mais on a fait… des trucs… »


« Est-ce
que vous pouvez confirmer qu’il faisait également partie de
l’équipe ? » demanda Chloé. 


« Oui.
Gordon jouait en tant que receveur. Et il était vraiment très bon. Normalement,
c’est le quarterback qui est le plus important, mais cette année-là, Gordon
était la star de l’équipe. »


« Vu que
vous les connaissiez tous les trois, est-ce que vous savez s’ils étaient
amis ? »


« Je pense
que Bo et Gordon étaient assez proches cette année-là, mais sans vraiment être
amis. C’était surtout le fait qu’ils jouent dans la même équipe, vous
voyez ? Mais Richard et Gordon étaient amis, ça, c’est sûr. Ils avaient la
réputation d’aimer boire un verre et de sauter sur toutes les filles qui
passent. »


« Est-ce
que vous vous souvenez d’autre chose à leur sujet ? Ou concernant
l’équipe ? »


« Je sais
qu’ils détestaient cet uniforme violet, » dit-elle, en souriant.
« Même des années après le lycée, Richard s’en plaignait encore. »


« Aucune
autre anecdote plus juteuse à leur sujet ? »


Angie hocha la
tête et finit son verre de rhum. Elle le fit glisser du côté du barman et
regarda Chloé. Chloé comprit ce qu’elle voulait et elle hocha la tête. Oui, tu
peux prendre un autre verre, mais il faut que tu continues à parler. 


« Ça craint
vraiment d’avoir ce genre de souvenirs concernant son ex-mari – un ex-mari
maintenant décédé – mais oui, j’ai pleins de souvenirs moins flatteurs.
Plusieurs des joueurs de l’équipe aimaient tyranniser et intimider les autres.
La plupart des étudiants et des professeurs pensaient qu’ils faisaient ça pour
jouer aux durs… que c’était inoffensif, vous voyez ? Que c’était un truc
de garçons, ce genre de choses. »


Elle s’interrompit
en regardant le barman prendre son verre vide et lui en resservir un autre.
Chloé regarda autour d’elle et vit qu’il n’y avait pas grand-monde dans le bar,
à l’exception d’une vingtaine de personnes à l’autre bout de la salle. 


« Qu’est-ce
que vous voulez dire par ‘intimider’ et ‘tyranniser’ les autres ? »
demanda Chloé. 


« Ils
étaient tout simplement méchants. Mais je peux vous dire que Richard regrettait
ce qu’il avait fait. Après la naissance de notre première fille, il a vraiment
commencé à voir les choses différemment. »


« Est-ce
qu’il y avait quelqu’un en particulier sur lequel ils
s’acharnaient ? »


« Leurs
victimes préférées, c’étaient les joueurs remplaçants, mais comme je vous l’ai
dit… c’était surtout un truc de macho. Rien d’horrible non plus. Mais vous
savez… »


Angie
s’interrompit à nouveau et regarda son verre, comme si elle avait complètement
oublié de quoi elle parlait.  Après quelques secondes, elle releva les yeux
vers Chloé. Il y avait une lueur bizarre dans son regard, comme si elle venait
de comprendre quelque chose. 


« Madame
Wells ? »


« C’est
juste que… eh bien, je cois que j’avais complètement oublié… peut-être
intentionnellement. Mais il y avait une personne que beaucoup de joueurs
aimaient… tyranniser. »


« Vous vous
souvenez de son nom ? »


« Oui, »
dit-elle. Elle continuait à avoir le regard lointain, en essayant de se
rappeler. Mais l’expression de son visage semblait indiquer qu’elle n’avait pas
spécialement envie de se souvenir. « Je les ai souvent entendu l’insulter…
et le bousculer aux entraînements. Mais il y avait des rumeurs qui
couraient… »


« Comment
s’appelait-il ? » demanda Chloé. 


« Matt
Sawyer. C’était le porteur d’eau de l’équipe et il faisait parfois les courses
pour l’entraîneur. Un gamin assez mince… mais mignon. Il était en première
année de lycée quand l’équipe a gagné le championnat. Certains des joueurs
faisaient semblant d’être son ami, puis ils l’humiliaient en public. Ce genre
de choses. »


« Est-ce
que vous avez été témoin de ces maltraitances envers lui ? »


« Oui. Mais
à nouveau, au lycée, tu ne penses pas que c’est si grave que ça. Quelques
bousculades dans les couloirs, de petites humiliations ici et là… Mon dieu, je…
je voyais tout ça à l’époque et je n’ai jamais rien dit. » Elle but une
gorgée de son verre. Quand elle le reposa sur le comptoir, elle ajouta une
phrase dont Chloé allait se souvenir pendant très longtemps. « On était
tous une bande de petits monstres au lycée, non ? Qu’on soit bon élève ou
mauvais élève, ça n’avait pas d’importance… »


« Est-ce que
vous savez si Matt Sawyer vit toujours dans la région ? »


« D’après
son profil Facebook, il vit toujours par ici. Mais ça fait des années que je
n’ai pas regardé. La dernière chose que j’ai vue sur lui en ligne, c’était
qu’il travaillait dans l’immobilier en ville. »


Chloé eut envie
de partir sur le champ à la recherche de ce Matt Sawyer, en oubliant à nouveau
qu’il était aussi tard. Même si elle parvenait à trouver l’adresse ou le numéro
de téléphone d’un agent immobilier de ce nom, elle devrait attendre le
lendemain matin pour le rencontrer. 


Mais elle avait
obtenu toutes les informations dont elle avait besoin d’Angie Wells. Elle posa
un billet de vingt dollars sur le comptoir et se leva de son tabouret.
« Madame Wells, merci pour votre aide. Je vous présente à nouveau toutes
mes condoléances et j’espère que ce ne sera pas trop dur pour vous
demain. »


« Merci. Je
pense que ça ira. Mes deux filles sont ici avec moi et… »


Elle eut à
nouveau l’air absente. Chloé prit congé, quitta le bar et passa près de la
réception de l’hôtel. Elle se dirigea vers les portes, mais elle hésita une
seconde et retourna vers la réception. L’une des deux personnes qui s’y
trouvaient la salua en souriant : « Bonsoir, en quoi puis-je vous
aider ? » 


« Je sais
que ça va peut-être vous paraître un peu vieux jeu, mais est-ce que par hasard
vous auriez un annuaire téléphonique ? »


La femme – qui
ne devait pas avoir plus d’une trentaine d’années – sourit et tendit la main
sous le comptoir. Chloé entendit un tiroir s’ouvrir et quelques secondes plus
tard, la femme lui tendit le gros annuaire de la région de Baltimore. Chloé
l’ouvrit et chercha le listing des agences immobilières. En feuilletant les
pages, elle eut l’impression de faire des fouilles archéologiques. Elle se
rendit compte que les choses étaient bien différentes dans le temps, à l’époque
où les agents du FBI ne pouvaient pas compter sur l’aide d’internet ou des
smartphones.


Elle trouva
enfin le nom qu’elle cherchait, parmi les différents agents immobiliers de la
région. Apparemment, Matt Sawyer vivait toujours dans le coin de Baltimore. Son
numéro et son adresse étaient indiqués dans l’annuaire. Chloé utilisa son
téléphone pour prendre une photo de ses coordonnées, avant de faire glisser
l’annuaire vers la réceptionniste. 


Elle ressortit
dans l’obscurité de la nuit, en ayant l’impression que la journée de demain
allait vraiment être cruciale. Avec cette nouvelle piste, elle osait même
espérer parvenir jusqu’à l’assassin. 










CHAPITRE SEIZE


 


 


Chloé savait
qu’elle avait fait une trop grosse scène à Rhodes pour pouvoir tout simplement
l’appeler et lui demander dans quel hôtel elle avait pris une chambre. De plus,
Chloé n’avait vraiment pas envie de voir qui que ce soit. Alors, après sa
visite à Angie Wells, Chloé retourna au commissariat central. Elle y entra à
23h46 et bien qu’elle se sente fatiguée, elle savait qu’elle ne parviendrait
pas à s’endormir… en tout cas, pas tout de suite. 


Il n’y avait pas
grand-monde dans le commissariat. En traversant le couloir jusqu’au bureau qu’elle
occupait avec Rhodes, elle passa devant quatre policiers et une femme qui
avaient l’air à moitié endormis. 


Elle jeta un
coup d’œil dans le bureau pour voir si Rhodes y était encore, mais la pièce
était vide. Chloé regarda le tableau, en regrettant un peu la manière dont elle
s’était comportée. Après tout, Rhodes n’avait absolument rien à voir avec ses
problèmes personnels. Et quelle que soit la manière dont Chloé veuille le voir,
c’était toute cette histoire avec Danielle et son père qui l’avait rendue
irritable et ça n’avait absolument rien à voir avec Rhodes. 


Chloé quitta la
pièce et se dirigea vers le poste de travail d’Anderson. Il leur avait donné la
permission d’utiliser son ordinateur si nécessaire et c’était ce qu’elle avait
l’intention de faire. Elle introduisit le mot de passe qu’on lui avait donné et
entra sur le système du commissariat. Elle tapa le nom de Matt Sawyer et
se mit au travail. 


Il lui fallut
moins de trente secondes pour savoir que Matt Sawyer n’avait aucun antécédent,
ni casier judiciaire. Elle jeta également un coup d’œil rapide à la base de
données concernant les contraventions et elle vit qu’il n’en avait jamais eu
aucune. 


Elle consulta
ensuite internet pour savoir ce qu’elle pouvait trouver à son sujet. Elle
remarqua tout de suite que son nom apparaissait très souvent parmi les agents
immobiliers dans la région de Baltimore. Il avait gagné plusieurs prix au cours
des six derniers mois et il s’occupait de propriétés qui étaient listées avec
des prix de vente allant de cinq cent mille à un million de dollars. Ce fut
dans l’un de ces articles qu’elle vit pour la première fois une photo de Matt
Sawyer.  


Son sourire
avait l’air sincère. Il avait l’air d’être quelqu’un qui aimait son boulot. Sur
la photo, il était debout à côté d’une pancarte où il était inscrit VENDU,
accrochée devant une magnifique propriété. Sawyer avait l’air assez petit en
taille. C’était difficile à dire à travers le pantalon et la chemise qu’il
portait, mais il avait également l’air assez mince. 


Le médecin
légiste a mentionné le fait que l’assassin pourrait être de petite taille, se
rappela Chloé. 


C’était un
indice assez mince, mais elle était prête à s’arrêter à chaque détail. Elle
introduisit l’adresse et le numéro de téléphone du bureau de Sawyer dans son
téléphone et éteignit l’ordinateur d’Anderson. Elle resta assise pendant un
moment, en se demandant comment terminer cette journée. Son téléphone indiquait
qu’il était minuit vingt-cinq. Elle n’avait pas envie d’appeler Rhodes et de
risquer de la réveiller. Elle se dit qu’elle pourrait se trouver une chambre
quelque part et la retrouver demain matin. 


Mais au moment
où elle se mit debout, elle se rendit compte qu’elle était vraiment très
fatiguée. L’idée de reprendre le volant, de trouver une chambre et de s’y
installer, lui semblait au-dessus de ses forces. Elle retourna dans le bureau
où se trouvait le tableau et envisagea de pousser une chaise contre le mur et
de s’y endormir. 


Puis une autre
idée lui vint en tête – une idée qui lui venait de l’un de ses professeurs à
l’académie. Ça lui avait semblé une super idée à l’époque mais maintenant
qu’elle était sur le point de la mettre en pratique, elle n’en était plus aussi
sûre. 


Elle traversa le
reste du couloir et tourna à droite. Une porte au bout du couloir menait
directement aux cellules. Trois d’entre elles étaient actuellement occupées
mais les quatre autres étaient vides. Elle prit la cellule qui se trouvait tout
au fond, pour qu’aucun des occupants des autres cellules ne puisse la voir. Vu
que la cellule n’était pas occupée, la porte était légèrement ouverte. Elle
entra dans la pièce et se coucha sur le lit. Les draps sentaient la javel et
l’oreiller était dur comme du carton. Mais ça ne l’empêcha pas de s’endormir
presque immédiatement, sans même avoir eu le temps de se rendre compte combien
son choix de logement pour la nuit était bizarre. 


Mais bien que le
sommeil l’ait rapidement gagnée, il amena avec lui d’horribles cauchemars. 


 


***


 


Son rêve lui
donna le vertige. Au début, elle eut l’impression que c’était une sorte de rêve
éveillé. Chloé volait au-dessus d’une vaste étendue boisée. En-dessous d’elle,
quelque chose traversait les bois en courant. Elle descendit en piqué et passa
à travers des branches et les cimes d’arbres pour voir ce que c’était. Plus
elle se rapprochait, plus elle voyait mieux la silhouette qui courait à travers
bois. Elle était petite et rapide. Et elle semblait être très effrayée. 


Elle descendit
encore plus bas et plongea plus près de la silhouette. Et là, elle vit que la
forme en mouvement, c’était Danielle. Elle portait un t-shirt blanc et un jean.
Son t-shirt était taché de sang et de crasse, tout comme ses cheveux. Elle
courait incroyablement vite, en haletant sous l’effort et en regardant
par-dessus son épaule d’un air effrayé. 


Chloé s’arrêta
et regarda derrière Danielle. Il y avait quelque chose d’autre qui courait à
travers la forêt – tout aussi vite que Danielle mais bien plus menaçant. Quelques
secondes plus tard, elle put voir qui c’était. C’était son père – Aiden Fine,
qui pourchassait Danielle. 


Chloé se remit à
voler à travers la forêt. Elle ne savait pas comment aider Danielle mais il
fallait qu’elle essaye. Il fallait au moins qu’elle rattrape sa sœur pour voir
s’il y avait quoi que ce soit qu’elle pouvait faire. Elle se rapprocha de
Danielle et elle la vit tourner brusquement sur la gauche et s’accroupir au
sol. Elle la vit ramper jusqu’à un arbre énorme et se glisser dans le tronc
creux, à travers une ouverture ovale et sombre nichée entre les racines. 


Chloé vit son
père arriver en courant. Il se dirigea tout droit vers l’arbre dans lequel
Danielle s’était cachée. Il tenait un couteau en main, dont la lame était
ternie par des taches de sang. 


Au moment où
Aiden atteignit l’arbre, la position de Chloé changea. Elle vit un éclair
d’obscurité et elle eut l’impression de tomber. Et au moment où son père arriva
à l’ouverture entre les racines, Chloé comprit ce qui s’était passé. 


C’était elle
qui se cachait dans le tronc creux de l’arbre. C’était elle que poursuivait
son père. 


Elle vit Aiden
Fine lever le couteau pour la frapper. Il avait un sourire démoniaque aux
lèvres, comme s’il savourait chaque moment. 


Elle vit le
couteau plonger en avant et traverser les racines et l’écorce comme si c’était
de la gélatine. Chloé hurla en voyant le regard mauvais de son père et le
couteau plonger en direction de sa poitrine… 


Elle se réveilla
en sursaut, en sentant un hurlement étranglé dans sa gorge. Elle porta
instinctivement les mains à la poitrine, à l’endroit où son père avait cherché
à la poignarder. 


Elle regarda
autour d’elle, d’un air surpris. Elle ne comprit pas tout de suite où elle se
trouvait, ni comment elle y était arrivée. Mais en sentant les draps rêches
en-dessous d’elle et en voyant les lumières tamisées se refléter sur le
carrelage, elle commença à se rappeler. 


Sa confusion
s’estompa peu à peu et elle s’assit sur le lit. Elle avait un arrière-goût
horrible en bouche et elle se rappela que son sac se trouvait toujours dans le
coffre de la voiture que Rhodes avait prise pour aller à l’hôtel. 


« Est-ce
que ça va ? » demanda la voix d’un homme. 


Chloé tourna la
tête en direction des autres cellules. Apparemment, son petit rêve ne l’avait
pas laissée silencieuse.  


« Oui, »
dit-elle d’une voix rauque, encore à moitié endormie. 


« Tu as
hurlé et t’étais pas mal agitée, cette nuit, » dit l’homme. 


Chloé resta
silencieuse. Elle prit son téléphone et elle vit qu’il était 6h05. Elle s’étira
un peu et quitta la cellule. Quand elle passa devant les autres détenus, elle évita
de les regarder. Elle ne voulait même pas imaginer le genre de hurlements
qu’elle avait poussés pendant la nuit. 


Elle n’avait
fait que trois pas dans le couloir, quand elle vit le détective Anderson. Il
sortait du bureau qu’elle avait utilisé avec Rhodes. Il la regarda, d’un air un
peu surpris, et l’attendit près de la porte. 


« Vous avez
décidé de commencer de bonne heure ? » demanda-t-il. 


« En
quelque sorte. J’ai travaillé tard… et je n’avais pas la force de chercher un
motel. Alors, j’ai dormi dans l’une des cellules. J’espère que ce n’est pas un
problème. »


« Ce n’est
pas un problème pour moi, » dit-il. « Mais juste entre nous, ces
matelas, c’est vraiment de la merde. »


« Oh oui,
j’ai pu m’en rendre compte. Sinon… j’ai une question un peu bizarre. Est-ce que
par hasard vous auriez des brosses à dents au commissariat ? »


Il ne put
s’empêcher de sourire. « En fait, oui, on en a. On en garde en réserve
pour les prisonniers. Attendez, je vais vous en chercher une. »


« Merci. »


Il continua à
lui sourire, comme s’il avait envie d’ajouter quelque chose. Mais au bout de
quelques secondes, il se ravisa. Il tourna les talons et se dirigea vers
l’avant du bâtiment. Chloé le regarda s’éloigner et se remit à penser à
Danielle. 


La voir en rêve,
fuyant leur père à travers bois… cette image lui faisait plus de peine que
celle de son père cherchant à la poignarder. 


Elle va bien, dit
une petite voix en elle. Elle est vive d’esprit, obstinée et c’est une vraie
dure à cuire, que tu veuilles l’admettre ou non.


Cette pensée ne
la soulagea pas totalement, mais elle se sentit un peu rassurée. Au fond
d’elle, elle savait que c’était le cas – que Danielle pouvait prendre soin
d’elle et qu’elle allait probablement bien. Elle en était presque certaine.
Elle se demanda d’ailleurs si cette certitude ne venait pas de cette connexion
bizarre, presque surnaturelle, qui existait entre jumelles. 


Ne sois pas
stupide, dit
la petite voix. C’est ce que tu espères. Mais que tu y crois ou non, ça fait
parfois du bien de garder l’espoir. 


En attendant
qu’Anderson revienne avec une brosse à dents et du dentifrice, elle essaya de
se concentrer là-dessus. Et ça fonctionna… Mais elle fut incapable de
totalement effacer le souvenir d’une Danielle éclaboussée de sang, courant à
travers bois en essayant d’échapper à leur fou de père qui la poursuivait. 










CHAPITRE DIX-SEPT


 


 


Danielle
consulta sa montre et vit qu’il était 2h37 du matin. Elle était épuisée, car
elle n’avait pas pu s’endormir. C’était la partie de son plan qu’elle n’avait
pas bien planifiée. Franchement, elle n’avait jamais pensé que ça prendrait
aussi longtemps pour qu’il avoue. Elle avait imaginé qu’ils ne resteraient ici
que quelques heures. Et qu’ensuite, elle le détacherait et l’abandonnerait ici
pendant qu’elle retournerait à Washington. 


Elle n’allait
pas non plus continuer à se leurrer. Il était clair qu’elle n’allait pas le
tuer. Ce n’était pas son genre. Cette constatation aurait pu la dévaster mais
en fait, ça avait eu l’effet inverse. Ça lui avait mis du baume au cœur. Apparemment,
elle n’était pas aussi mauvaise qu’elle pensait. 


Mais il
n’avouait toujours rien. Elle avait pensé qu’il finirait par se fatiguer et par
passer aux aveux. Il n’avait pas dormi non plus. C’était impossible, avec la
position dans laquelle il se trouvait, avec les bras tirés au-dessus de la
tête. Elle l’avait vu s’assoupir une seule fois, mais quand son corps avait
légèrement basculé en avant, il s’était réveillé en sentant les cordes lui
tirer les bras et lui tordre les épaules de manière douloureuse. 


C’était il y a
environ une heure. Depuis qu’il avait été réveillé en sursaut par la douleur,
il était resté éveillé et ils étaient restés à se regarder dans l’obscurité. Le
clair de lune éclairait légèrement l’espace à travers un trou dans le plafond
et une fenêtre dans le mur du fond. C’était suffisant pour qu’elle puisse voir
l’épuisement et la peur qui se lisaient sur son visage. 


Lorsqu’elle
avait planifié cet enlèvement, elle avait pensé que le voir effrayé lui
donnerait un sentiment de satisfaction – qu’elle aurait l’impression de se
sentir toute-puissante. Mais jusqu’à présent, tout ce qu’elle avait ressenti,
c’était le fait qu’elle manipulait son père. La petite fille obstinée de neuf
ans qui sommeillait en elle avait envie de lui hurler : Voilà ce que tu
y as gagné, de ne pas m’aimer. De m’avoir enlevé ma mère et de m’avoir laissée
sans amour. 


Au fond d’elle,
elle supposait qu’elle était devenue tout aussi sadique que lui. C’était pour
ça qu’elle trouvait presque naturel d’envisager tout simplement de le tuer si
elle n’obtenait pas ses aveux. Et il ne fallait plus que ça tarde. Danielle
savait qu’elle commençait à être fatiguée – peut-être même trop
fatiguée. Si elle restait encore éveillée longtemps et que rien ne se passait,
elle pourrait devenir négligente. Pire que ça, ses émotions pourraient prendre
le dessus et ça, elle ne le savait que trop bien. 


Elle se leva et
marcha jusqu’à son sac. En s’étirant les jambes, elle sentit une légère pointe
dans le bas du dos, provoquée par le fait d’avoir été assise presque toute la
journée sur une pile de palettes. En se levant, elle alluma le dictaphone, afin
que tout soit prêt s’il passait aux aveux. 


En fouillant
dans son sac, elle vit le paquet de cigarettes et faillit les prendre pour
aller fumer dehors. Mais elle se ravisa et continua à chercher dans le fond du
sac, à l’endroit où se trouvait son arme.


Elle avait
choisi un pistolet parce que l’idée de le poignarder lui donnait la nausée.
Apparemment, son désir de justice et de vengeance n’était pas suffisamment fort
pour surmonter sa répulsion à la vue du sang. Elle s’était dit qu’avec une
arme, ce serait plus rapide et, d’après ce qu’elle avait lu sur internet, il
n’y aurait pas beaucoup d’effusions de sang si la balle était placée
directement entre les deux yeux et selon un certain angle. 


Elle sortit
l’arme du sac – un Springfield 1911 compact, qu’elle avait acquis quelques
années plus tôt, après une rupture sentimentale particulièrement pénible – et elle
revint vers son père. Elle le fit de manière nonchalante, comme si elle allait
lui proposer un sandwich et non pas une balle entre les deux yeux. Il vit ce
qu’elle tenait en main et il recula légèrement. Mais il resta silencieux. Ils
ne s’étaient pas parlé au cours des quatre dernières heures. Ils n’avaient plus
rien à se dire. De plus, Danielle lui avait dit que s’il ouvrait encore une
seule fois la bouche pour autre chose que boire de l’eau ou avouer les horreurs
qu’il avait fait subir à sa mère, elle le tuerait. 


« Tu es
prêt à avouer, maintenant ? » demanda Danielle. 


Il laissa
échapper quelques bruits étouffés derrière son bâillon. Elle lui avait déjà
laissé l’occasion de parler en le lui enlevant, mais il avait refusé de dire
quoi que ce soit. Il secoua la tête, les yeux rivés sur l’arme. Avec sa main
libre, Danielle lui arracha le bâillon, qui glissa et resta suspendu autour de
son cou. 


À ce moment-là,
il fit quelque chose à laquelle Danielle ne s’attendait pas du tout. Il se mit
à hurler. C’était si inattendu que Danielle sursauta et fit un pas en arrière.
Aiden ne dit pas un seul mot, il se contenta de crier en espérant que quelqu’un
l’entende. 


Prise par
surprise, Danielle réagit instinctivement. Elle leva la main qui tenait l’arme
et le frappa au visage. Elle entendit un bruit au moment où le pistolet heurta
ses dents et lui ouvrit la lèvre inférieure. 


Elle retira sa
main d’un mouvement rapide – non seulement pour éviter d’être éclaboussée par
du sang, mais aussi parce qu’elle avait été surprise par sa propre réaction.
Mais en même temps, elle se rendait compte que cet effet de surprise et ce
dégoût la faisaient apparaître comme la faible de l’histoire. 


Elle serra les
dents, en luttant contre une vague d’émotions qui montait en elle. Danielle fit
un pas en avant et plaça le canon de son arme sur le visage de son père. Elle
vit que sa lèvre était effectivement fendue et qu’il y avait un filet de sang
qui descendait le long de son menton. 


Oh mon dieu, je
vais finir par le faire, pensa-t-elle. Je vais vraiment le
tuer. Là, tout de suite. C’en est fini de postposer. Il me suffit juste
d’appuyer sur la gâchette et…


Mais elle ne
pouvait pas le faire. Elle se sentait de plus en plus envahie par cette
vague d’émotions – à un tel point qu’elle craignait qu’elle finisse par prendre
le dessus. L’arme, bien qu’elle soit compacte et qu’elle l’ait achetée exprès
pour ses petites mains, avait l’air aussi lourde qu’un rocher. Ses bras
tremblaient et elle avait l’impression que quelque chose en elle était sur le
point d’exploser. Peut-être son cœur… peut-être son âme. 


Elle fit un pas
en avant et posa le canon de l’arme sur le front de son père. En étant aussi
près, elle serait probablement couverte d’éclaboussures de sang. Mais ce
n’était pas grave. Il fallait qu’elle… 


Elle laissa
échapper un cri de frustration et se laissa emporter par la vague d’émotions
qui l’envahissait. 


Elle fit un pas
sur le côté et baissa son arme. 


« Danielle… »


Elle se retourna
vers lui et lui décocha un regard menaçant. Le sang qui coulait de sa lèvre
fendue lui recouvrait maintenant tout le menton. En ajoutant à ça l’expression
d’incertitude qu’il avait dans le regard, il avait plus l’air d’un enfant
effrayé que d’un vieil homme blessé. 


« Ne dis
pas un mot… »


Elle avait
vraiment envie de lui tirer une balle dans la tête. Mon dieu, comme elle avait
envie qu’il soit mort. Rien que de le voir effrayé, à essayer de jouer la
victime… c’était de trop. Elle tendit la main et lui remit le bâillon sur la
bouche, en essuyant un peu de sang au passage. Il ne prit même pas la peine
d’essayer de lutter cette fois-ci. 


Danielle
retourna à son sac et prit ses cigarettes. Elle sortit à l’extérieur, où
l’obscurité de la nuit était chargée d’humidité. Elle s’appuya contre le mur du
vieux bâtiment. Elle avait l’impression d’être seule au monde. Ses mains tremblèrent
quand elle essaya d’allumer la cigarette qu’elle avait mise en bouche. 


Qu’est-ce que tu
vas faire maintenant ? Tu ne peux pas le tuer, tu n’as pas le cran de le
faire. Après tout ce temps que tu as passé à fantasmer sur ce moment… et maintenant,
tu es trop effrayée pour passer à l’action. 


Ce n’était pas
agréable à admettre mais c’était vrai. Et elle ne savait vraiment pas quoi
faire maintenant. 


Là, cachée dans
l’obscurité, Danielle se mit à pleurer. Elle s’appuya contre le mur et se laissa
glisser jusqu’à ce qu’elle se retrouve assise par terre. Elle continua à
pleurer et à trembler, en laissant tomber sa cigarette. 


Il fallait
qu’elle règle ça. Mais elle ne pouvait pas le faire seule. Elle avait
besoin d’aide. 


Demain, il
fallait qu’elle trouve un téléphone et qu’elle appelle Chloé. Elle, elle
saurait quoi faire. Même s’il était trop tard pour elle et qu’elle doive faire
face aux conséquences de ses actes, il fallait qu’elle passe cet appel. 


Ça, bien sûr,
c’était si Chloé voulait bien décrocher. 










CHAPITRE DIX-HUIT


 


 


Chloé se gara
devant la maison de Matt Sawyer à 7h10 du matin, une heure après s’être
réveillée en sursaut dans la cellule. La maison était magnifique. Elle était
située dans l’un des lotissements les plus sélects, à la périphérie de la
ville. Avant de sortir de voiture pour aller frapper à la porte des Sawyer,
Chloé envisagea d’appeler Rhodes. Ce serait plus professionnel de sa part – ou
en tout cas, plus poli. 


Mais alors
quoi ? Elle devrait rester là à attendre que Rhodes arrive ? Elles
n’étaient non plus obligées d’être tout le temps ensemble. Tout en sachant que
ce n’était probablement pas la meilleure chose à faire, Chloé sortit de voiture
et traversa l’allée élégante aux allures presque satinées. Au moment où elle
monta les marches menant au porche, elle entendit des voix d’enfants à
l’intérieur de la maison. Elle fit la grimace. Elle n’avait vraiment pas envie
d’interroger un homme devant ses enfants, qu’il soit coupable ou pas. 


Mais elle
s’était déjà retrouvée dans cette situation et elle était confiante de savoir
comment la gérer. Elle rassembla son courage et frappa à la porte. Elle
entendit tout de suite des petits bruits de pas se précipiter vers l’entrée,
suivis par la voix feutrée d’un homme, disant au propriétaire de ces pas de ne pas
s’aviser d’ouvrir la porte. 


Quelques
secondes plus tard, la porte fut finalement ouverte. Chloé se retrouva face à
Matt Sawyer. Il avait un sourire aux lèvres, à la suite de ce qui venait de se
passer avec ses enfants derrière la porte. Il regarda Chloé d’un air curieux,
tout en restant agréable en dépit de l’heure matinale.


« Est-ce
que je peux vous aider ? » demanda-t-il. « Je suis sûr que vous
savez qu’il est un peu tôt. »


« Oui, je
sais, » dit Chloé. Elle jeta un coup d’œil au-dessus de l’épaule de Sawyer
et elle vit une fille d’environ huit ans sauter sur une jambe dans le couloir,
en essayant de mettre une de ses chaussures. Elle portait une très jolie robe
et elle avait deux jolies nattes dans les cheveux. « Et je suis vraiment
désolée de vous déranger, alors que vous essayez apparemment de préparer vos
enfants pour aller à la messe. »


« Eh bien,
disons que c’est surtout ma femme qui s’occupe de ça le dimanche matin. Et
heureusement… Quand j’essaye de les habiller, ça se termine toujours mal. Mais…
je vous pose à nouveau la question… est-ce que je peux vous aider ? »


Chloé parla le
plus bas possible, en se penchant légèrement en avant. Elle lui montra son
badge, en disant : « Je suis l’agent Chloé Fine, du FBI. J’aurais
aimé vous parler quelques instants. »


Il eut l’air
surpris, mais pas du tout effrayé. Il jeta un rapide coup d’œil derrière lui.
Chloé entendit la voix d’une femme – probablement la femme de Sawyer – qui
parlait sur un ton ferme à l’un des enfants. 


« Est-ce
que je peux vous demander de quoi il s’agit ? »


« J’enquête
sur trois meurtres qui ont été commis dans la région. Votre nom a été mentionné
à un moment donné. »


Il hocha la
tête. On aurait dit qu’il s’y attendait. « Trois, maintenant ? »


« Vous
étiez déjà au courant de deux meurtres ? »


« Oui, »
dit-il. « Sur la page Facebook du lycée. Les deux victimes dont j’ai
entendu parler, c’est Richard Wells et Bo Luntz. »


« Et vous
étiez au lycée avec eux, c’est bien ça ? »


« Oh
oui, » dit Sawyer, sur un ton plein de regrets. 


« Monsieur
Sawyer, est-ce que vous pourriez m’accompagner jusqu’au commissariat pour
répondre à quelques questions ? Nous avons du mal à trouver des liens
entre les victimes et… »


« Est-ce
que vous pouvez me dire qui est la troisième victime ? »


Chloé hésita. Si
Matt Sawyer était l’assassin, il jouait vraiment bien le rôle du suspect qui
n’avait aucune idée de ce qui se passait. « Non, j’ai bien peur de ne pas
pouvoir vous le dire, » finit-elle par répondre. « Pas ici, pas
encore. »


« Est-ce
que vous me laissez un moment pour en parler à ma femme ? »


« Bien sûr.
Je vous attends ici. »


Il hocha la tête
et referma la porte. Elle essaya de savoir ce qu’elle pensait de lui. En
général, elle avait tout de suite sa petite idée concernant la culpabilité des
suspects potentiels. Mais avec Matt Sawyer, elle n’était pas très sûre. S’il
faisait semblant, il jouait un peu trop bien le rôle du type sympa. 


Mais elle devait
également apprendre à ne pas tout de suite supposer le pire au sujet des gens.
C’était une des choses qu’elle essayait encore d’apprendre. Vu le genre de
crimes qu’elle avait vus – sans même mentionner le drame avec son père qui
l’avait poursuivie toute sa vie – c’était assez difficile à faire.  


Trois minutes
plus tard, Matt Sawyer réapparut sur le porche. Sa femme se trouvait derrière
lui et regardait par-dessus son épaule. 


« Est-ce
que je devrais me préoccuper ? » demanda-t-elle à Chloé. 


« Je ne
pense pas, » répondit Chloé. C’était la première réponse qui lui vint à
l’esprit. 


La femme regarda
ensuite son mari et dit : « Appelle-moi si tu as besoin que je vienne
te chercher, OK ? »


« Oui, bien
sûr. »


Ils échangèrent
un baiser et Matt Sawyer referma la porte. Il haussa les épaules et regarda la
voiture de Chloé d’un air consterné. « J’imagine que c’est vous qui
conduisez… alors je vous suis. »


 


***


 


Matt Sawyer
n’avait pas du tout eu l’air surpris en apprenant que Chloé voulait
l’interroger. Et il ne fut pas plus surpris quand il apprit le nom de la
troisième victime. En entendant le nom de Gordon Nettles, il se contenta de
hocher la tête et de boire une gorgée du café que Chloé lui avait servi. 


« Vous
n’avez pas l’air surpris, » dit-elle. 


« Je ne le
suis pas… pas vraiment. »


« Monsieur
Sawyer, est-ce que vous avez une idée de la raison pour laquelle votre nom a pu
être mentionné ? »


« Bien sûr.
Parce que s’il y a bien qui que ce soit qui aurait pu retirer une certaine
satisfaction à les voir morts, c’est moi. »


« Et
pourquoi ? »


« Parce
qu’ils me harcelaient au lycée. J’imagine que c’est une personne proche d’eux
qui vous l’a dit. »


« Oui,
effectivement. Est-ce que vous pourriez m’en dire plus sur le genre de harcèlement
que vous subissiez ? »


Pour la première
fois, Matt Sawyer eut l’air un peu perturbé. Il détourna les yeux et se mit à
regarder le plafond. Chloé but une gorgée de son café, en attendant qu’il
réponde. 


« Ce que je
vais vous raconter va être enregistré ? » demanda-t-il. 


« Si ça
mène à une arrestation ou si ça nous permet de résoudre l’enquête, c’est
possible. »


« Et vous
n’avez actuellement aucune piste ? »


« Pour être
tout à fait honnête, monsieur Sawyer, vous êtes ma seule piste. D’après ce que
je sais, vous êtes la seule personne qui pourrait avoir eu un mobile pour tuer
Bo Luntz et Richard Wells. Je n’en suis pas encore sûre concernant Gordon
Nettles. »


« Eh bien,
vous pouvez l’ajouter à la liste. »


« Et
pourquoi ? »


Il soupira et se
redressa sur sa chaise. « Sûrement parce que je n’étais pas aussi sportif
et cool qu’eux. J’étais le porteur d’eau pour l’équipe de football où ils
jouaient. J’aidais également à rassembler des statistiques, des choses dans le
genre. De temps en temps, je devais aller dans les vestiaires. Et parce que je
n’étais pas un des joueurs et que je portais des lunettes, j’étais une proie
facile. »


« Une proie
facile pour quoi ? »


« Pour
m’insulter et… C’était il y a quarante ans et c’est le genre d’abus pour lequel
un enfant serait expulsé de l’école de nos jours. Mais à l’époque… ce n’était
pas le cas. C’étaient juste des types qui jouaient aux durs. Et ils faisaient
partie de l’équipe de football, alors… »


« De quel
genre d’abus s’agissait-il ? »


« Je ne
recevais jamais de coups, rien dans le genre – bien que ça eût probablement été
préférable. Non… ils… »


Il s’interrompit
et un air renfrogné envahit son visage.  


« Vous
n’avez pas besoin d’en parler tout de suite, » dit Chloé. 


« Non… ce
n’est pas grave. C’est juste… tout ce que je vais vous dire va vous donner
encore plus l’impression que c’est moi, l’assassin. »


« On
peut… »


« Ils me
déshabillaient, me collaient contre le mur et faisaient semblant de me violer.
Ils en faisaient tout un show. Une fois, après une victoire, Bo Luntz a utilisé
une bouteille de shampoing pour me pénétrer. Et à partir de ce moment-là… je
suis vraiment devenu leur souffre-douleur. Parfois, l’un d’entre eux me collait
au sol et ils me mettaient leurs parties intimes au visage. Ils me frappaient
avec… ils me crachaient dessus… »


En entendant ça,
Chloé eut l’estomac retourné. « Et vous n’en avez jamais parlé à
personne ? »


« J’en ai
parlé à l’entraîneur. Et il a apparemment parlé à certains des joueurs parce
qu’après ça, dès qu’ils en avaient l’occasion, ils me menaçaient. Ils me
traitaient de pédé, de balance. Bo Luntz m’a dit que si je m’avisais à l’ouvrir
à nouveau, il utiliserait le bâton d’un balai au lieu d’une bouteille de
shampoing. »


Matt Sawyer se
mit à pleurer. Sa voix tremblait en racontant ce qu’il avait subi. Alors qu’il
essuyait les larmes de son visage, la porte du bureau s’ouvrit. Rhodes entra.
Elle avait l’air surprise et fâchée. 


Ses yeux
allèrent de Chloé à Sawyer. En fronçant les sourcils, elle s’assit à côté de
Chloé et regarda Sawyer. 


« Monsieur
Sawyer, voici ma coéquipière, l’agent Rhodes. »


Rhodes le salua
d’un mouvement de tête mais resta silencieuse. Elle était vraiment tendue et
Chloé sut tout de suite qu’elles allaient devoir mettre les choses au point si
elles voulaient continuer à travailler ensemble sur cette enquête. Mais bien
sûr, il y avait d’abord le sujet de Matt Sawyer.


« Agent
Rhodes, » dit Chloé, en essayant de rester la plus professionnelle
possible. « Monsieur Sawyer a connu les trois victimes au lycée. Il vient
juste de me raconter comment ils l’avaient gravement torturé à l’époque. Et je
voudrais lui épargner la douleur de devoir répéter à nouveau les sévices qu’il
a subis. »


« C’est
très gentil de votre part, » dit Sawyer, en reprenant peu à peu son calme.



« Mais il
n’empêche que tout ce que vous venez de me raconter ne fait qu’un peu plus
vous désigner en tant que suspect. »


« Je
comprends. Mais ça remonte à quarante ans. Je suis allé voir un psy. Je suis
marié et j’ai deux magnifiques petites filles. Qui pourrait en vouloir aussi
longtemps à quelqu’un ? »


« Apparemment,
c’est le cas pour quelqu’un, » dit Rhodes. 


« Je n’ai
pas gardé rancune. Finalement, j’ai très bien réussi dans la vie. Au risque de
paraître un peu prétentieux, je peux même dire que j’ai beaucoup mieux réussi
qu’eux. Et j’en suis conscient… Ça fait déjà un petit temps que je le sais. Ça,
c’était ma revanche sur eux. Et oui, je l’admets… une bonne partie de ma
motivation à l’université, c’était de m’assurer de mieux réussir dans la vie
que chacun d’entre eux. »


« Est-ce
que vous pouvez nous fournir des alibis concernant les endroits où vous vous
trouviez au cours de la semaine qui vient de s’écouler ? »


« Je devrai
vous fournir une liste assez longue de noms, mais oui. Si c’est ce dont vous
avez besoin pour m’éliminer de votre liste de suspects, il n’y a pas de
problème. »


« Merci, »
dit Chloé. « Vu les circonstances, vous avez été très coopératif. »


Avant que Sawyer
ne puisse ajouter quelque chose, Rhodes se pencha vers Chloé et lui demanda à
voix basse : « Est-ce qu’on peut se parler une minute dehors, s’il te
plaît ? »


« Monsieur
Sawyer, est-ce que vous pouvez nous accorder un moment ? » dit Chloé,
en se levant de sa chaise. 


Elles sortirent
dans le couloir et Rhodes referma la porte du bureau derrière elles. Pendant
une fraction de seconde, Chloé crut qu’elle allait voir réapparaître l’ancienne
version de Rhodes, la dure à cuire qui ne supportait pas que les gens se
mettent en travers de son chemin. Chloé avait presque envie de la voir
revenir. Mais, bien que Rhodes soit visiblement fâchée, elle resta calme et
s’appuya contre le mur. 


« Tu peux
m’expliquer ce qui se passe ? » demanda Rhodes. 


« Je sais
que tu ne vas peut-être pas me croire, mais je suis désolée. Après notre
dispute d’hier soir, je n’ai pas pu arrêter. Et peut-être que c’est à
cause de toute cette histoire avec Danielle et mon père. Mais j’ai fini par
retrouver Angie Wells. Elle m’a raconté certaines choses dont elle se rappelait
concernant Richard, ce qui m’a menée à Matt Sawyer. C’était le porteur d’eau de
l’équipe de football et, d’après tout ce qu’il vient de me raconter, ils ont
abusé de lui de manière vraiment horrible. »


Chloé vit le
visage de Rhodes passer par différentes expressions. Elle était curieuse de
voir si Rhodes allait surtout s’arrêter sur le fait que Chloé avait continué à
travailler sur l’enquête sans elle, ou si elle allait préférer passer au-dessus
de ça et se concentrer sur l’affaire. 


« Tu penses
que c’est lui ? »


« Il est
de petite taille, comme le médecin légiste l’a suggéré. Mais je ne sais pas… il
ne correspond pas tout à fait à l’idée que je me suis faite du meurtrier. Mais
en même temps, je n’en suis pas tout à fait sûre. Je pense qu’en vérifiant ses
alibis, c’est la seule manière de le savoir. »


« Alors,
faisons ça, » dit Rhodes. 


« Et c’est
tout ? Tout est arrangé entre nous ? »


« Je pense
que ça s’arrangera. Mais on en reparlera une fois que cette enquête sera
terminée. À partir de maintenant, j’apprécierais également d’être informée de
tout interrogatoire que tu voudras mener. »


« Oui, bien
sûr, » dit Chloé. 


Rhodes hocha la
tête et rouvrit la porte du bureau. Quand elles entrèrent, elles virent Matt
Sawyer occupé à consulter son téléphone et à copier/coller des noms de contacts
dans un message. 


« Qu’est-ce
que vous faites ? » demanda Chloé. 


« Je vous
prépare une liste de toutes les personnes avec lesquelles j’ai travaillé au
cours de la semaine qui vient de s’écouler. Je suis sûr que vous comprendrez
que j’aimerais laisser tout ça derrière moi et retourner travailler aussi vite
que possible. »


« Bien
sûr, » dit Chloé. 


« Monsieur
Sawyer, » dit Rhodes, « est-ce que vous connaissez d’autres personnes
qui pourraient en vouloir à ces hommes ? »


« À peu
près tous ceux qui ne faisaient pas partie de leur petit cercle, » dit
Sawyer. « Ils étaient particulièrement horribles avec moi, mais ils se
comportaient mal avec la plupart des gens. Si vous cherchez à contacter tous
ceux qu’ils ont un jour harcelés ou humiliés, vous allez être occupées pendant
au moins un an. »


Chloé soupira et
croisa les bras. « Envoyez-moi cette liste, » dit-elle, en faisant un
signe de tête en direction de son téléphone. « On fera ce qu’on peut pour
vous laisser repartir le plus tôt possible. »


Sur ces mots,
elle donna son numéro de téléphone à Sawyer pour qu’il puisse lui envoyer la
liste. Il avait dit la vérité : la liste était plutôt longue. Et d’après
son expérience, les gens qui pouvaient fournir une liste d’alibis aussi longue
et détaillée étaient généralement innocents. 


« Vous
savez qui d’autre vous pourriez interroger, si ça ne vous dérange pas que je
vous fasse cette suggestion ? » dit Sawyer. 


« Qui ? »
demanda Rhodes. 


« L’entraîneur
de l’équipe. Dick Yancy. Probablement le pire professeur de mon école. Aucune
fille ne se sentait à l’aise avec lui et d’après ce que j’ai récemment entendu,
il a fini par être renvoyé pour mauvaise conduite. » 


« Vous
savez s’il vit dans le coin ? »


« Oh oui.
Il vit dans un home pour vieux, d’après ce que j’ai entendu. »


Sawyer eut un
large sourire. Apparemment, il avait toute la vengeance qu’il voulait en voyant
comment ceux qui l’avaient torturé dans le passé terminaient leur vie. 


« Merci
pour le conseil, » dit Chloé. « On revient dans quelques
minutes. »


Elle quitta la
pièce, suivie de Rhodes. Elles se rendirent dans une autre salle pour passer
des coups de fil aux collègues et à la famille de Sawyer. Mais même avant
d’avoir passé le premier appel, Chloé savait qu’il était innocent. Il était
venu au commissariat de son plein gré et il avait une liste d’alibis qui
pouvait être confirmée par au moins huit personnes. 


Mais elles
avaient maintenant l’équipe de football du lycée comme point commun entre les
victimes. Et si Chloé avait appris quoi que ce soit au lycée – surtout en étant
la fille bizarre dont la mère était morte et le père en prison – c’était que
les lycéens pouvaient vraiment être cruels. 










CHAPITRE DIX-NEUF


 


 


Il leur fallut
moins d’une demi-heure pour vérifier et confirmer les alibis de Matt Sawyer.
Deux de ses collègues proposèrent même d’envoyer des copies du registre de
l’agence afin de confirmer les dates et les heures auxquelles Sawyer avait fait
visiter des maisons. Sa femme, bien qu’un peu contrariée par le fait que son
mari ait pu être considéré comme un suspect, avait fourni le numéro de
téléphone d’un autre couple du coin, avec lequel ils avaient fait un barbecue
l’après-midi où Bo Luntz avait été assassiné. 


Sawyer avait été
légèrement ennuyé par tout ce processus mais il en ressortit blanchi de tout
soupçon. Et quand il fut relâché, Chloé ne se laissa pas aller au découragement.
Si elle commençait à se sentir abattue, elle allait recommencer à penser à Danielle.
Pour l’instant, elle devait aller de l’avant. Il fallait qu’elle soit un bon
agent – et une meilleure coéquipière. 


Aller de
l’avant, ça signifiait rencontrer Richard ‘Dick’ Yancy. Il leur avait été assez
facile de le retrouver. Rhodes avait fait une recherche auprès des homes et des
résidences pour personnes âgées dans la région, et elle avait tout de suite
obtenu une réponse. Vingt minutes après avoir relâché Matt Sawyer, elles
prirent la route en direction du Village de retraite d’Everwood. 


Quand elles se
présentèrent à la réception, la femme qui y était assise les regarda d’un air
méfiant, avant de leur donner le numéro de chambre de Yancy. Chloé la
comprenait. Il était tout à fait normal de ne pas apprécier le fait que deux
agents fédéraux viennent interroger un vieil homme de quatre-vingts ans, qui
finissait ses jours dans un home. 


« Nous ne
savons rien au sujet de monsieur Yancy, » dit Chloé à la réceptionniste.
« Mais son nom a été mentionné en tant que source potentielle
d’informations dans le cadre d’une enquête. Est-ce que vous pourriez nous
dire à quoi nous attendre, afin de structurer nos questions en
fonction ? »


La femme eut
l’air de légèrement se détendre en entendant cette question. Elle soupira et
regarda Chloé et Rhodes avant de répondre. « Il est vraiment très
affaibli. Il a vaincu le cancer l’année dernière mais la chimio et le
traitement lui ont pris toute son énergie. Il a également un problème de nerf
qui l’empêche de marcher. Du coup, il n’est pas très actif et il est très souvent
déprimé. Physiquement, il n’a plus aucune force mais il a encore toute sa
tête. »


« Merci
pour ces informations, » dit Rhodes. 


« On fera
tout notre possible pour y aller en douceur et ne pas le contrarier, »
ajouta Chloé. 


La femme hocha
la tête et décrocha son téléphone dès que les agents s’éloignèrent de son
bureau. Sûrement pour appeler le responsable et lui dire que des agents
fédéraux sont sur le point d’interroger l’un de leurs résidents, pensa
Chloé. 


En traversant le
long couloir qui menait à la salle de loisirs, Chloé remarqua qu’Everwood était
un endroit plutôt agréable. Mais c’est vrai qu’elle n’était allée que dans un
seul home auparavant, et c’était un véritable taudis, comparé à ici.  


La zone de
loisirs était une salle spacieuse et colorée, avec plusieurs tables, des
chaises et des fauteuils confortables. Quatre femmes âgées étaient assises à
une table et jouaient aux cartes. D’autres résidents regardaient un film à la
télé accrochée au mur, ou lisaient, assis dans des fauteuils disséminés un peu
partout dans la salle. 


Elles trouvèrent
la chambre de Dick Yancy dans un couloir situé à gauche de la salle de loisirs.
La porte était partiellement ouverte. Chloé entendit le bruit d’une télé venant
de l’intérieur. Elle frappa à la porte et entendit quelqu’un grommeler sur un
ton un peu bourru : « Oui, entrez ! »


Chloé et Rhodes
entrèrent lentement dans la chambre, sans vraiment savoir à quoi s’attendre.
Dick Yancy était assis dans un fauteuil appuyé contre le mur gauche, avec les
jambes relevées. Il regardait quelque chose sur un ordinateur portable – le
résumé d’un match de football, apparemment. Il était très mince et ses yeux
semblaient fatigués. Mais quand il les regarda, elles purent voir de la
vivacité dans son regard. Ça avait sûrement été un très bel homme, comme elles
purent le constater quand il se mit à leur sourire. 


« Vous êtes
monsieur Yancy ? » demanda Chloé. 


« Oui,
c’est moi. Et vous êtes ? »


« Je suis
l’agent Chloé Fine du FBI. Et voici ma coéquipière, l’agent Rhodes. »


« Le FBI ? »
demanda-t-il, avec un petit rire. « Mais pourquoi voulez-vous me
voir ? » Il interrompit la vidéo qu’il regardait et referma son
ordinateur. Il passa ensuite la main dans ses cheveux gris, comme s’il essayait
de se recoiffer. 


« Eh bien,
nous enquêtons sur trois meurtres et nous avons récemment découvert un lien
entre les différentes victimes. Il s’avère que les trois hommes qui ont été
assassinés ont joué tous les trois au football dans l’équipe des Cougars de
Summit Hills à la fin des années quatre-vingt, l’année où l’équipe a gagné le
championnat. » 


« Oh mon
dieu, » dit Yancy. Il eut un air vraiment surpris, comme s’il n’en croyait
pas ses oreilles. « Quels joueurs ? »


« Bo Luntz,
Richard Wells et Gordon Nettles. »


À l’expression
de son visage, il était clair qu’il se souvenait de ces noms. Il fronça les
sourcils et le coin de sa bouche se mit à trembler nerveusement. « Ça
s’est passé quand ? »


« Ils ont
été assassinés au cours de la semaine qui vient de s’écouler, » dit Chloé.



Yancy hocha la
tête, souleva l’ordinateur qui se trouvait sur ses genoux et le posa sur
l’accoudoir du fauteuil. Au moment où il se redressa, Chloé vit combien il
avait l’air fragilisé. 


« Monsieur
Yancy, » dit Rhodes, « est-ce que vous vous souvenez de quoi que ce
soit de particulier concernant ces trois hommes ? Ou concernant l’équipe
en entier ? »


« Eh bien,
j’ai gagné trois championnats au cours de ma carrière mais un seul avec cette
équipe. Bien sûr, je me souviens de leurs noms et je peux même encore voir le
visage de certains d’entre eux. Mais… Je ne suis plus sûr de savoir à quelle
position ils jouaient. Bien que je pense que Nettles… je pense qu’il était
demi-arrière. Luntz… un receveur, peut-être ? Je n’en suis plus
sûr. »


« Est-ce
qu’ils avaient tendance à créer des problèmes ? » demanda Chloé. 


Il réfléchit un
instant, avant de secouer la tête. Il avait l’air un peu déçu. « Si
c’était le cas, je n’étais pas au courant. » Une légère étincelle s’alluma
dans ses yeux, en se remémorant des souvenirs de l’époque. « Mon dieu,
c’était vraiment une très bonne équipe. Aucune défaite. Et si je me rappelle
bien, le quarterback a lancé trente-cinq touchdowns avec seulement cinq
interceptions – un record à l’époque, vous savez… et il n’a même pas terminé la
saison. »


« Et aucun
d’entre eux n’a eu des problèmes avec d’autres élèves de l’école ? »
demanda Rhodes. « Aucune bagarre, aucune sanction disciplinaire d’aucune
sorte ? »


« Pas en ce
qui concerne Nettles, Luntz ou Wells. Mais… en revanche, ce quarterback – Brock
Mason – il s’est attiré pas mal d’ennuis. Comme je vous le disais, il n’a pas
terminé la saison. Pas à cause d’une blessure… mais en raison de certaines
choses stupides qu’il a faites. »


« Comme
quoi ? » demanda Chloé. 


« Si je me
rappelle bien, il y avait une histoire de drogues. Puis il a également été pris
en flagrant délit dans les toilettes des garçons. Il était avec une fille et
ils étaient occupés à faire… eh bien, vous voyez… et il avait aussi mauvais
caractère. Il s’est emporté à plusieurs reprises dans le bureau du
directeur. »


« Comment
est-ce que les autres joueurs ont réagi en apprenant qu’il était expulsé de
l’équipe ? »


« Ils
étaient fâchés, bien sûr. Mais pas sur moi. C’était une décision qui avait été
prise par le rectorat, pas par moi… je n’étais qu’un simple entraîneur. Mais
ils sont parvenus à rapidement surmonter la situation. Et on a réussi à gagner
le championnat avec le quarterback de remplacement. »


« Est-ce
que certains des joueurs vous ont causé des problèmes, à un moment ou à un
autre ? » demanda Chloé. 


« Non,
jamais. Maintenant, j’admets… qu’ils étaient parfois indisciplinés. Mais ça a
été le cas avec toutes les équipes que j’ai entraînées. Une bande de garçons,
un sport compétitif et rempli d’adrénaline, c’est normal que ça arrive. »


« Est-ce que
des élèves de l’école sont déjà venus se plaindre de certains des joueurs auprès
de vous ? » 


« Oh, tout
le temps. Il arrivait parfois qu’ils montrent leurs fesses quand ils sortaient
jouer contre d’autres équipes. Et on recevait régulièrement des plaintes pour
harcèlement de la part d’élèves de première année. Des trucs dans le genre.
Mais en général, il suffisait d’avoir une conversation sérieuse avec eux et ils
se calmaient. »


« Il ne
s’est jamais rien passé qui aurait pu dépasser les limites de l’acceptable ?
Quelque chose qui aurait même été impardonnable ? »


Il y réfléchit
un instant, les yeux baissés. Chloé l’observa attentivement, en s’attendant à
ce qu’il dise quelque chose. « Non. Bien que j’aie beaucoup de regrets… il
y a beaucoup de choses que j’aurais aimé faire différemment pour mes joueurs.
Mais non… je ne me souviens de rien qui puisse avoir dépassé les bornes. »


Chloé eut envie
d’insister mais l’homme avait l’air fragile. Et même s’il y avait
quelque chose à raconter, elle n’était pas sûre que Yancy allait s’en rappeler
de manière claire. 


Chloé était de
plus en plus certaine que, même s’il y avait des choses horribles qui se
passaient à l’époque où Luntz, Wells et Nettles jouaient pour Yancy, il n’en
avait aucune idée. En vieillissant, il avait choisi de se rappeler uniquement
les bons moments. Et il avait également été entraîneur à une époque où on
passait pas mal de choses aux garçons un peu violents, surtout s’ils faisaient
partie d’une équipe de football qui gagnait des trophées.


De plus, elle
avait l’impression qu’elles avaient obtenu une information plutôt utile. Brock
Mason, le quarterback qui avait été expulsé de l’équipe. Il devait sûrement
avoir des souvenirs négatifs concernant l’équipe. S’il y avait quoi que ce soit
à découvrir au sujet des joueurs, il allait sûrement pouvoir les aider. 


« Est-ce
que vous savez si Brock Mason vit toujours dans la région ? » demanda
Chloé. 


« Malheureusement,
je ne sais pas. Ça fait des années que je n’ai pas parlé à mes anciens
joueurs. » Il eut un regard distant, comme s’il cherchait à se rappeler
une période révolue. 


« Monsieur
Yancy, nous vous remercions pour le temps que vous nous avez consacré, »
dit Chloé. 


« Ce fut un
plaisir, » dit-il. « C’était agréable d’avoir de la visite. Mais
j’aurais aimé pouvoir vous aider davantage. »


« Oh, vous
nous avez beaucoup aidées, » dit Rhodes. « Et surtout… si vous vous
rappelez quoi que ce soit, n’hésitez pas à demander au personnel soignant de
prendre contact avec nous. »


« Comptez
sur moi, » dit Yancy. Mais il avait toujours ce regard distant. Chloé se
sentit triste pour lui. Il était perdu dans ses souvenirs – et c’étaient
probablement les meilleurs souvenirs qu’il avait. 


Elles sortirent
de la chambre de Yancy et se dirigèrent vers l’entrée. Chloé sortit son
téléphone et appela Anderson. Il décrocha rapidement. Il était apparemment tout
aussi pressé qu’elles d’en finir avec cette affaire. 


« Agent
Fine, vous avez du neuf ? »


« Pas
encore. Mais j’ai besoin d’informations concernant quelqu’un. J’ai besoin de
son adresse, de son numéro de téléphone et de ses antécédents
judiciaires. »


« Pas de
problème. Donnez-moi son nom et je vous trouverai ça d’un coup de baguette
magique. »


Elle lui donna
le nom de Brock Mason et il lui dit qu’il la rappellerait dans une dizaine de
minutes. Mais au moment où elle sortait du parking d’Everwood, elle fut
agréablement surprise de voir qu’il la rappelait déjà.  


« Vous avez
fait vite, » dit Chloé, en décrochant. 


« Eh bien,
ça a été facile de le retrouver. Brock Mason… un type assez connu des forces de
police, apparemment. Il a été arrêté à deux reprises pour détention de
substances illégales, accusé d’avoir essayé d’en revendre, il a aussi quelques
inculpations à son actif pour outrage à magistrat, pour conduite en état d’ivresse
et pour voies de fait. »


« Il vit
toujours dans la région ? »


« Oh oui.
Il vit au centre-ville. Il a passé une semaine en prison il y a moins de trois
mois pour possession de drogues. Je vous envoie son adresse. »


« Merci,
Anderson. »


« Merci à
vous. Vous êtes plutôt efficaces comme équipe. »


Elle eut un
petit rire nerveux. Elle savait qu’elle avait de la chance de travailler avec
Rhodes. Et c’est pour ça qu’elle se sentait aussi coupable pour la manière dont
elle avait réagi hier soir. 


Elle raccrocha
et regarda Rhodes. « Écoute… j’ai dépassé les bornes hier soir. Mes
problèmes personnels ne sont pas… »


« Chloé, ne
dis rien de plus. C’est déjà oublié. »


Chloé lui sourit
et reconcentra son attention sur la route qui les menait au centre-ville. 










CHAPITRE VINGT


 


 


Brock Mason
vivait dans un quartier de la ville qui était assez proche des rues
commerciales et assez éloigné des quartiers délabrés pour être encore considéré
comme le centre-ville. La maison qu’il y louait était nichée dans un
lotissement aux allures plutôt minables – le genre de lotissement qui aurait
plutôt ressemblé à un motel miteux plutôt qu’à un ensemble de maisons, si on
n’y prêtait pas attention.  


Au moment où
elle se gara, Chloé remarqua également que c’était le genre de lotissement où
les habitants aimaient traîner sur leur porche le dimanche après-midi. Quand
Chloé et Rhodes se dirigèrent vers la maison de Mason, Chloé remarqua au moins
deux hommes les reluquer d’un air visiblement intéressé. L’un d’entre eux les
siffla – c’était une tactique qu’elle avait toujours trouvé étrange. Est-ce que
les hommes pensaient vraiment que les femmes réagissaient à ce genre d’attitude
stupide ?


« Je pense
que ça m’était destiné, » dit Rhodes, en regardant Chloé du coin de l’œil.



« Oh, je te
le laisse de bon cœur. »


Elles
s’approchèrent de la maison de Mason, qui était l’avant-dernière du
lotissement. Une voiture était garée légèrement de travers dans l’allée. Elles
gravirent les marches qui menaient au porche. Rhodes frappa à la porte et fit
un pas en arrière. En attendant que quelqu’un vienne leur ouvrir, Chloé regarda
autour d’elle. Des ondes négatives émanaient de l’endroit et elle avait appris
à faire confiance à son instinct. Et son instinct lui disait que c’était un
endroit où la police devait sûrement faire une descente tous les weekends.  


Personne ne vint
leur ouvrir et Rhodes frappa à nouveau à la porte, mais beaucoup plus fort
cette fois-ci. Le bruit se répercuta dans le quartier et attira l’attention des
résidents qui étaient dans le coin. 


Cette fois-ci,
elles entendirent quelqu’un leur répondre : « Un instant,
j’arrive ! »


Elles
entendirent des pas traînants s’approcher de la porte. Il y eut un léger clic
au niveau de la serrure et un léger tâtonnement autour de la poignée de la
porte. Quand elle finit par s’ouvrir, l’homme qui se trouvait de l’autre côté
eut l’air d’être sur le point de s’affaler. Il se rattrapa au dernier moment,
en s’appuyant contre l’embrasure de la porte. 


Il est
complètement stone, pensa Chloé. Elle ne savait pas quelle
drogue il avait prise mais elle avait sa petite idée quand elle vit son regard
et la manière presque désespérée avec laquelle il essayait de se tenir debout
sans s’appuyer contre le chambranle. 


« Oui ? »
demanda-t-il, en les regardant et en essayant de leur sourire. 


« Êtes-vous
Brock Mason ? » demanda Rhodes. 


Il eut l’air d’y
réfléchir pendant un instant. Il regarda par-dessus leurs épaules, en direction
de la rue et des maisons qui se trouvaient derrière elles. Bien qu’il ait
visiblement l’air dans le gaz, il semblait en même temps assez concentré. Ses
yeux bougeaient rapidement de gauche à droite et ses pupilles étaient dilatées.



C’est
probablement de la méthamphétamine, pensa Chloé. Si
c’était le cas, il était possible qu’il soit dans un état languissant la
majorité du temps… ou qu’il passe d’une émotion à l’autre. Mais il leur serait
néanmoins possible de lui soutirer des informations utiles. D’après son
expérience, les gens stones révélaient assez facilement des informations qu’ils
auraient dû garder secrètes.  


« Oui,
c’est moi, » finit-il par dire. « Qui êtes-vous ? »


« Nous
sommes les agents Rhodes et Fine, » dit Chloé, en lui montrant son badge.
Mason le regarda longuement, en clignant des yeux de manière comique en
essayant de se concentrer dessus. « Est-ce que vous auriez un moment pour
parler ? »


Chloé crut voir
de la peur dans son regard, mais sous l’effet de la drogue qu’il avait prise,
c’était difficile à savoir. Elle vit qu’il essayait de réfléchir, mais sans
vraiment y parvenir. 


« Non,
désolé, je n’ai rien à dire. Je peux… »


« Nous
sommes au courant de vos antécédents criminels, » dit Chloé. « Et
nous ne sommes pas là pour ça. Ça concerne toute autre chose. Nous avons
seulement besoin de vous poser quelques questions concernant des hommes que
vous avez connus dans le passé. »


Il eut à nouveau
l’air de lutter pour comprendre ce qui se passait. 


« Non, je
n’ai pas envie de vous parler. »


« Je ne me
rappelle pas qu’on vous ait donné le choix, » dit Rhodes. « Soit vous
répondez poliment à nos questions, soit on vous embarque devant tous vos
voisins. Vous êtes visiblement stone… et il nous sera très facile d’utiliser ça
à notre avantage. Vous avez compris ? »


Mason fit un pas
en arrière et tendit la main vers la porte. Mais il sembla ensuite se raviser.
Il tituba sur ses jambes et les regarda. « Qu’est-ce que… sur quoi vous
voulez me poser des questions ? »


Oui, c’est sûr
qu’il s’agit de méthamphétamine, pensa Chloé. Il ne parvient
pas à articuler une phrase en entier et ses yeux vont de gauche à droite, comme
s’il regardait un match de tennis. Et en regardant sa stature frêle, elle
pouvait même en déduire que la prise de méthamphétamine devait être une
habitude. 


« Vous
allez nous inviter à entrer ? » demanda Rhodes. 


Il secoua la
tête, en souriant d’un air charmeur. « Ça vous plairait,
hein ? » Il eut un petit rire et il sortit sur le porche, en laissant
la porte grande ouverte derrière lui. 


« Nous
aimerions vous poser quelques questions concernant des hommes qui étaient au
lycée avec vous, » dit Chloé. « On nous a dit que vous étiez
quarterback pour l’équipe des Cougars de Summit Hills. »


« Tout à
fait, » dit Mason, d’une voix fière. « L’année du championnat. On a
gagné. »


« Mais vous
n’avez pas terminé la saison, » dit Rhodes.


« Et
alors ? » dit-il, sur un ton furieux. « Ne me faites pas chier
avec vos commentaires. Vous… vous ne deviez pas me poser des
questions ? »


« Monsieur
Mason, est-ce que vous vous souvenez de Matt Sawyer ? » demanda
Rhodes. 


Il hocha la
tête. « Pourquoi est-ce que vous posez des questions à son
sujet ? »


« Est-ce
que vous pourriez vous contenter de répondre à la question ? »
demanda Chloé. 


« Non. J’ai
payé pour tout ça. Ça m’a poursuivi pendant longtemps, vous savez ? Je ne
veux pas en parler. Vous… foutez-moi le camp d’ici ! »


« Monsieur
Mason, calmez-vous, » dit Chloé. « Nous essayons de rester
civilisés. »


Son humeur
changea si rapidement qu’on aurait dit qu’il venait d’enfiler un masque. Une
seconde plus tôt, il avait eu l’air amusé et intéressé, mais là il n’y avait
plus que de la colère et de la rage dans ses pupilles dilatées. 


« Je refuse
de parler de tout ça, » dit-il, en hurlant presque. 


« Monsieur
Mason, » dit Rhodes, sur un ton légèrement tendu. Elle s’était mise en
position défensive, prête à faire face à ce qui pouvait arriver. « Il faut
que vous sachiez que votre nom a été mentionné en relation avec trois hommes
qui ont récemment été assassinés. Plus vous nous créerez des problèmes et vous
refuserez de nous aider, plus… »


« J’en ai
fini avec tout ça ! » dit Mason en hurlant, comme un enfant qui
ferait une crise de colère. 


Et au moment où
il termina sa phrase, il essaya de pousser Rhodes. Mais cette dernière fut
beaucoup plus rapide que lui. Elle évita facilement le coup de Mason et écarta
son bras d’un mouvement rapide. Mason fut projeté sur le côté et Rhodes en
profita pour riposter. 


Elle le poussa
violemment vers le mur de la maison, où il rebondit avant de revenir sur elle.
Elle le prit par la nuque et parvint à le clouer au sol. Toute l’action dura
moins de trois secondes. Chloé la suivit de près et elle était prête à menotter
Mason quand Rhodes le mit à genoux. 


Mason laissa
échapper un léger gémissement au moment où Chloé lui passa les menottes.
Plusieurs voisins qui se trouvaient à proximité se mirent à applaudir et à
rire. 


« Désolée, »
murmura Rhodes à Chloé. 


Chloé sourit et
secoua la tête. « Tu as géré ça bien mieux que je l’aurais fait. Moi, je
l’aurais sûrement frappé. »


« Relevez-vous,
monsieur Mason, » dit Rhodes, en le tirant par le bras droit.
« Apparemment, on va passer un petit moment ensemble dans une salle
d’interrogatoire. »


Chloé regarda
Mason et vit à nouveau de la peur dans ses yeux. Mais ce n’était pas forcément
dû à un sentiment de culpabilité. À travers les vapeurs de méthamphétamine, il
devait sûrement commencer à se rendre compte qu’attaquer un agent du FBI
n’était probablement pas la chose la plus intelligente à faire. 


Chloé et Rhodes
escortèrent Brock Mason jusqu’à leur voiture, sous les applaudissements et les
rires des voisins. Ces applaudissements leur remontèrent le moral, au moment où
elles se mirent à nouveau à rouler en direction du commissariat central, avec
un potentiel assassin à l’arrière de leur véhicule.










CHAPITRE VINGT ET UN


 


 


En raison de son
agression à l’encontre de Rhodes, il était clair que Mason allait passer un peu
de temps derrière les barreaux – même si ce n’était que pour un court séjour de
quelques semaines. L’heure suivante fut donc consacrée aux différentes étapes qui
suivent généralement une arrestation : photo, empreintes digitales, etc.
Et c’était un délai plutôt bienvenu car il donnait à Chloé et à Rhodes le temps
de se ressaisir après cet enchaînement inattendu d’événements, et à Mason le
temps de redescendre un peu de son nuage. 


En attendant,
Chloé et Rhodes consultèrent le casier judiciaire de Mason. Il était tel
qu’Anderson leur avait dit, à part le fait que certains détails n’avaient pas
été mentionnés. Par exemple, l’accusation pour agression avait été faite par
une ex-petite amie, qui avait fini avec un œil au beurre noir et deux doigts
cassés. Quant aux inculpations pour détention et vente de drogues, elles
tenaient la route et correspondaient bien au profil. 


Après environ
une heure, Mason fut escorté dans une salle d’interrogatoire. Chloé et Rhodes
ne lui laissèrent pas beaucoup de temps pour s’acclimater, avant d’entrer dans
la pièce. Chloé avait encore en tête l’image du sang frais et humide de Gordon
Nettles. Elles talonnaient vraiment l’assassin de près. 


Quand Chloé
s’assit sur l’une des chaises qui se trouvaient en face de Mason, elle vit
qu’il était un peu moins stone que tout à l’heure. Maintenant, il avait l’air
fatigué et agacé. Il y avait également une autre expression sur son visage, une
expression que Chloé avait déjà vue de nombreuses fois dans des situations
similaires : c’était l’expression d’un homme qui savait qu’il avait fait
quelque chose de vraiment stupide mais qui n’était pas encore tout à fait prêt
à l’admettre. 


« Vous vous
rappelez pourquoi vous êtes là ? » demanda Chloé. Elle était
consciente que Rhodes se tenait debout, juste derrière elle. Rhodes s’asseyait
rarement quand elle était dans une salle d’interrogatoire et Chloé ne savait
pas si c’était par préférence ou si Rhodes, par nature, avait du mal à tenir en
place. 


« Oui, »
dit Brock. « Je n’avais pas l’intention de… »


Il leva les yeux
vers Rhodes afin de faire comprendre ce qu’il voulait dire, mais sans le
formuler à voix haute. 


« Disons
que vous étiez vraiment stone, » dit Chloé. 


Il haussa les
épaules. Il avait l’air abattu. Il savait que cette visite au commissariat
pouvait être pire que les fois précédentes. 


« Mais, »
dit Chloé, « vous rappelez-vous la raison pour laquelle nous sommes venues
vous rendre cette petite visite ? »


« Vous
m’avez demandé si je me souvenais de Matt Sawyer. »


« C’est
vrai. Et apparemment, ce nom vous a mis hors de vous. Vous avez dit que vous
étiez parvenu à surmonter tout ça… que vous aviez fait beaucoup d’efforts pour
oublier cette partie de votre vie. »


« Effectivement.
J’étais un vrai salopard à l’époque. Peut-être que j’en suis toujours un, je ne
sais pas. Mais oui… J’ai fait certaines choses à Matt Sawyer dont je ne suis
vraiment pas fier. »


« Mais vous
n’avez pas fait ça tout seul, n’est-ce pas ? » demanda Rhodes. Elle s’approcha
de la table, les bras croisés et les yeux rivés sur le visage de Mason. 


Chloé vit
quelque chose changer dans l’expression du visage de Brock – ce n’était pas de
la préoccupation, mais pas non plus du soulagement. Il secoua lentement la tête
et répondit, « Non. On était quelques-uns. Quelques salopards de merde… on
devait être quatre ou cinq. »


« Comment
s’appelaient-ils ? »


Chloé l’observa
attentivement au moment où il répondit. Elle avait l’intuition que Mason
n’était pas leur assassin. Tout d’abord, le tueur était de stature assez petite
et Mason mesurait facilement un mètre quatre-vingts. Il avait également des
bras et des épaules assez musclés, qui contrastaient avec son ossature
maigrichonne. Et enfin, quelqu’un d’accro à la méthamphétamine n’était
probablement pas le genre de personne qui pouvait entrer discrètement chez
quelqu’un pour le tuer et repartir sans laisser de trace derrière lui… à part
les chaussettes enfoncées dans la gorge de ses victimes. 


Et quand il
commença à leur donner des noms, ça ne fit que lui confirmer cette intuition
qu’elle avait. S’il était vraiment l’assassin, ça aurait été stupide de
sa part de donner ces noms aussi facilement. 


« Il y
avait Bo Luntz. Et un type du nom de Gordon Nettles. Il y en avait un ou deux de
plus mais… je ne me rappelle plus leurs noms. »


« Vous êtes
sûr que vous ne vous en souvenez pas ? » demanda Chloé. Elle avait
espéré qu’il puisse leur donner d’autres noms, afin d’empêcher qu’il y ait
d’autres victimes. 


« Oui… En
fait, je ne me souviens plus grand-chose du lycée. » Il dit ça sur un ton
triste, comme s’il y avait des souvenirs qu’il valait mieux oublier. 


« Mais vous
vous rappelez certaines des choses que vous avez fait subir à Matt
Sawyer ? » demanda Rhodes. 


Il hocha la
tête. « Oui… parce que ça m’a poursuivi pendant longtemps. Certaines
choses… eh bien… elles vous hantent… que vous le vouliez ou non. »


« Vous
allez probablement rester en détention un petit temps, » dit Chloé.
« Je veux que vous en profitiez pour réfléchir au nom de ces autres
garçons qui terrorisaient Matt Sawyer avec vous. »


« Mais
pourquoi vous posez toutes ces questions concernant Matt Sawyer, au
fait ? » demanda Mason. 


Avant que Chloé
ne puisse lui répondre, son téléphone se mit à sonner. Normalement, elle aurait
ignoré l’appel, mais au moment où elle l’entendit sonner, elle pensa
immédiatement à Danielle. 


« Un
instant, » dit-elle. Quand elle se détourna de Mason, elle fit brièvement
face à Rhodes. Elle la regarda d’un air triste et suppliant, et Rhodes se
contenta de hocher la tête. 


Chloé sortit
dans le couloir et prit son téléphone. Le numéro qui s’affichait à l’écran
n’était pas un numéro qu’elle connaissait mais il avait le préfixe de
Washington. Elle décrocha à la troisième sonnerie, avec une étincelle d’espoir.



« Agent
Fine, » dit-elle. 


« Agent
Fine, c’est le détective Graves. J’enquête sur la disparition de votre sœur. On
s’est brièvement rencontré chez votre père. »


« Oui, je
me souviens. Vous avez trouvé quelque chose ? »


Elle sentit
cette étincelle d’espoir grandir en elle, sans savoir si ça valait vraiment la
peine d’espérer. Mais il fallait qu’elle espère. Parce que la seule
autre émotion qu’elle ressentait, c’était de la peur, et elle ne voulait pas se
laisser aller à ça. Pas encore. 


« Je
voulais juste vous tenir au courant, » dit-il. « J’ai bien peur de ne
rien avoir de neuf à vous apprendre. Nous avons inspecté la maison de votre
père et l’appartement de votre sœur, et nous avons même parlé à quelques
collègues de Danielle. Nous n’avons aucune piste, aucun témoin, aucune preuve…
rien. »


La première
chose qui lui vint à l’esprit, ce fut : Alors, pourquoi est-ce que vous
m’appelez ? Mais elle se rendit compte que c’était par politesse. Il
savait qu’elle était préoccupée et il voulait la maintenir informée – même s’il
n’avait rien de neuf à lui dire. 


« Alors,
appelez la police d’état, » dit-elle. Mais elle savait comment ça
fonctionnait et combien ça aurait été illogique de sa part. S’il y avait eu des
indices ou des preuves, ça aurait été possible. Mais au stade où ça en était,
l’enquête sur la disparition de Danielle en était au point mort. 


« Agent,
vous savez comment ça fonctionne à ce stade d’une enquête. Nous n’avons rien à
leur donner. Juste une sœur préoccupée, deux personnes disparues – qui sont de
la même famille – et une minuscule goutte de sang sur une bouilloire. Si nous
ne découvrons rien de plus d’ici quelques jours, oui… on appellera sûrement la
police d’état. Mais pour l’instant… »


« Je sais,
je sais, » dit-elle. Elle ravala un soupir et dit : « Merci de
m’avoir appelée. N’hésitez pas à me maintenir informée. »


Elle raccrocha
avant que le détective Graves ait eut l’occasion d’ajouter autre chose. Elle se
retourna vers la salle d’interrogatoire mais elle se figea avant d’ouvrir la
porte. Cet appel l’avait déconcentrée et elle recommença à penser à Danielle.
Et vu les résultats médiocres qu’elles avaient obtenus jusqu’à présent sur
cette enquête, c’était la pire chose qui pouvait arriver. 


Quand elle
décida enfin d’entrer à nouveau dans la salle d’interrogatoire, elle était
certaine que, si Brock Mason s’avérait ne pas être leur assassin, elles
allaient très bientôt être confrontées à une quatrième victime – probablement
avant la fin de la journée, si l’assassin continuait au même rythme. 










CHAPITRE VINGT-DEUX


 


 


Quarante-huit
heures. 


Ces mots – ce
chiffre – résonnaient dans la tête de Chloé. Même après que Mason leur ait
donné deux alibis qui, s’ils s’avéraient exacts, allaient l’innocenter des
meurtres de Nettles et de Wells, ce chiffre continuait à l’obséder. 


Quarante-huit.
Quarante-huit heures. 


Elle avait fait
suffisamment de recherches et elle avait lu assez de résumés d’enquêtes pour
savoir qu’après quarante-huit heures, les chances de retrouver une personne
disparue s’amenuisaient. C’était cette constatation qui l’avait poussée à
s’enfermer dans une des toilettes du commissariat central pour pleurer. L’idée
qu’il soit tout à fait possible qu’elle ne revoie plus jamais sa sœur
commençait tout doucement à s’imposer. Après l’appel du détective Graves, elle
n’était restée que cinq minutes dans la salle d’interrogatoire avant de devoir
ressortir. Elle n’avait pas envie de se mettre à pleurer devant Rhodes et elle
voulait encore moins s’effondrer devant Brock Mason. Alors que Mason leur racontait
où il se trouvait hier après-midi, à l’heure à laquelle Gordon Nettles avait
été assassiné, Chloé s’était excusée et elle était sortie de la salle pour
aller s’enfermer dans les toilettes. 


Elle ne savait
pas depuis combien de temps elle était assise là. Elle était enfin parvenue à
reprendre le contrôle de ses émotions et elle avait cessé de sangloter. Mais
elle voulait être sûre d’être capable de se contrôler avant de ressortir des
toilettes, et…  


Elle entendit la
porte des toilettes s’ouvrir et une femme entrer, mais les bruits de pas
s’arrêtèrent après quelques secondes. Il y eut une pause, puis elle entendit la
voix de Rhodes. 


« Fine ? »


Chloé se figea,
en se rendant compte que ce moment allait probablement décider du reste de leur
relation en tant que coéquipières. Elles allaient soit se rapprocher, soit se
distancier. Et franchement, Rhodes avait fait sa part. Elle était venue voir où
elle était, en sachant très bien pourquoi elle était sortie de la salle
d’interrogatoire. 


C’était
maintenant à Chloé à faire le prochain pas. En soupirant, elle se leva de la
toilette, ouvrit le verrou et sortit. Heureusement, elle se rendit compte
qu’elles étaient seules. 


« Je suis
désolée, » dit Chloé. 


« Ne le
sois pas. Je voulais juste m’assurer que tu allais bien. »


« Je…. Eh
bien, non, je ne vais pas bien. Franchement, ça ne va pas du tout. Je sais que
Johnson a raison… que si j’étais restée chez moi, je serais devenue folle. Mais
Rhodes… c’est impossible pour moi de ne pas y penser. »


« Je ne
peux même pas imaginer ce que tu ressens. Mais en revanche, ce que je peux
faire, c’est t’annoncer que Brock Mason m’a donné une très bonne idée. Il m’a
dit qu’on pourrait avoir le nom de tous les joueurs de football populaires en
regardant dans l’almanach de cette année-là. »


« Est-ce
qu’il l’a encore chez lui ? » demanda Chloé. 


« Il ne
pense pas. Il croit l’avoir perdu au cours de l’un des nombreux déménagements
qu’il a faits au cours des vingt dernières années. Mais j’ai demandé le numéro
du lycée à l’un des policiers en service, en espérant qu’ils aient conservé un
exemplaire aux archives. Quand je lui ai dit ce dont j’avais besoin, il m’a
présenté un autre policier – quelqu’un du coin, qui a vécu ici toute sa vie. Il
est sorti du lycée deux ans après Mason et sa bande d’amis, mais il a
l’almanach de l’année où l’équipe a gagné le championnat. Il est parti chez lui
il y a cinq minutes, pour aller le chercher. » 


« C’est une
excellente nouvelle. »


Elles restèrent
silencieuses pendant un moment. Chloé savait que Rhodes n’allait pas broncher
tant que Chloé ne bougeait pas. Rhodes voulait être sûre que sa coéquipière se
sente libre de parler de ce qui l’avait poussée à se réfugier aux toilettes –
de ce qui la mettait sur les nerfs depuis plus de trente-six heures. 


« Merci d’avoir
assuré avec Mason, » finit par dire Chloé, en se dirigeant vers la porte. 


« Ce fut un
plaisir, » dit Rhodes. 


« Avec
Mason ? Un plaisir ? Vraiment ? »


« Oh, oui.
Il avait cette expression sur son visage, comme s’il craignait que je lui mette
à nouveau une dérouillée. »


Chloé parvint à
rire, mais ça sonnait faux. Ce fut néanmoins suffisant pour balayer le
sentiment de gêne qu’il y avait eu entre elles. Elles quittèrent les toilettes
et retournèrent vers le bureau qu’on leur avait prêté. 


 


***


 


Elles reçurent
l’almanach vingt minutes plus tard et elles se mirent tout de suite à le
feuilleter. Chloé alla à la fin du livre, à l’endroit où les équipes sportives
étaient mentionnées. La photo de l’équipe de football venait bien entendu en
première position. Elles examinèrent la photo de près et encerclèrent le visage
des victimes récemment assassinées, ainsi que celui de Brock Mason. Ça faisait
bizarre de regarder le visage de ces jeunes joueurs – d’une équipe en début de
saison – qui n’avaient aucune idée qu’ils étaient sur le point de gagner un
championnat. 


Sur la droite et
à l’arrière, presque caché par un arrière offensif, se trouvait Matt Sawyer,
qui ressemblait beaucoup à l’homme auquel elles avaient parlé tout à l’heure.
Il y avait quelques autres photos de l’équipe à l’entraînement. Plusieurs
d’entre elles montraient les joueurs sans leur casque, qui discutaient sur la
ligne de touche. Il y avait aussi quelques photos qui montraient quelques
joueurs prenant part à un défilé. Sur deux d’entre elles, Bo Luntz et Richard
Wells se tenaient côte à côte. 


« Je ne sais
toujours pas comment on va pouvoir identifier un assassin, sur base d’anciennes
photos de lycée, » dit Rhodes. 


« Maintenant
que trois joueurs sont morts – des joueurs qui ont indubitablement participé au
harcèlement de Matt Sawyer – je pense que l’assassin est peut-être un type qui
n’était pas populaire à l’époque. Peut-être qu’il s’agit d’un autre Matt
Sawyer. »


« Alors
quelqu’un qui a subi des harcèlements… quelqu’un qui avait quelque chose à
prouver. »


« Je pense.
Et le fait que Brock Mason n’ait pas été tué le prouve. Quelles pourraient être
les raisons pour que des joueurs en veuillent à d’autres joueurs ? Le fait de
perdre des matchs ? Ou d’être relégués sur le banc de touche ? Des trucs
dans le genre. Je pense que si l’assassin faisait partie de l’équipe, il se
serait d’abord attaqué à celui qui causait le plus de problèmes. »


« À
quelqu’un comme Brock Mason, » dit Rhodes. « La star qui aurait pu
facilement leur faire perdre la saison. »  


« Exactement. »


« Mais
alors, l’assassin pourrait être n’importe qui, » dit Rhodes. « Et il
y a beaucoup d’élèves dans cet almanach. »


« Alors il
va nous falloir davantage de ressources. On va devoir demander l’aide du FBI et
de la police locale. »


« Pour
faire quoi ? Pour obtenir des renseignements sur chacun des élèves
mentionnés dans cet almanach ? » Le ton de la voix de Rhodes
indiquait clairement que ça lui paraissait une tâche énorme. Chloé le savait
également. Mais pour l’instant, elle ne voyait pas d’autres options. 


« Je pense
qu’on peut se limiter aux garçons et éliminer les élèves de première année pour
l’instant. Vu ce que nous savons concernant Matt Sawyer et le genre d’abus que
ces garçons pouvaient infliger, je doute que ce soit quelqu’un qui ne soit pas
lié à l’équipe de football. Et c’était l’équipe principale, donc les élèves de
première année n’étaient pas impliqués. »


Après avoir
limité leur champ d’action de manière significative, Rhodes eut l’air un peu
plus d’accord. Elle hocha la tête, en feuilletant rapidement l’almanach.
« Je peux trouver quelqu’un au FBI pour s’occuper de ça, et toi, tu
t’occupes de trouver quelqu’un ici. Ce serait probablement plus rapide si
j’envoyais une photo de chaque page, plutôt que de faire un aller-retour jusqu’à
Washington. »


« C’est une
très bonne idée, » dit Chloé. 


Rhodes n’ajouta
rien de plus et Chloé comprenait parfaitement. C’était effectivement une
tâche énorme, et qui allait leur prendre bien trop de temps. Mais vu que
c’était leur seule source potentielle de renseignements, elles n’avaient pas
d’autre choix. Malgré cette petite lueur d’espoir, Chloé repensa à la manière
dont Sherry Luntz et Angie Wells avaient parlé de leurs amis, et même d’amis
qui étaient devenus des époux, qui avaient pas mal déménagé. Et s’il y avait
des élèves dans cet almanach qui étaient venus d’ailleurs et que l’assassin était
l’un d’entre eux, il pouvait facilement passer inaperçu. 


Mais c’était
quelque chose dont elles se préoccuperaient plus tard. Pour l’instant, il fallait
qu’elles restreignent les possibilités qu’elles avaient devant elles, peu
importe la multitude à laquelle elles allaient devoir s’affronter. 










CHAPITRE VINGT-TROIS


 


 


Même après avoir
éliminé toutes les filles dans l’almanach de Summit Hills de cette année-là,
ainsi que tous les élèves de première année, ça laissait encore un total de
deux cent onze étudiants. Mais ce nombre diminua légèrement. Quelques-uns
étaient décédés et certains avaient déménagé dans d’autres pays. Après quelques
éliminations de ce genre, le nombre fut limité à cent quatre-vingt-treize
élèves, en moins d’une demi-heure. 


Le détective
Anderson, deux officiers de police, Chloé, Rhodes et trois agents du FBI
travaillaient sur cette liste. C’était un boulot un peu monotone qui donnait
l’impression à Chloé de perdre son temps, bien qu’elle soit surprise de se
rendre compte de la rapidité avec laquelle ils parvenaient à traiter chacun de
ces noms. Mais même en obtenant des informations sur certains d’entre eux, ou
en en éliminant d’autres, Chloé ne pouvait s’empêcher d’avoir l’impression que
c’était une totale perte de temps. 


Pendant environ
deux heures, elle eut la sensation de travailler pour une sorte de call-center.
Anderson l’avait aidé à s’installer à un bureau équipé d’un téléphone et à y
créer un poste de travail improvisé. Elle prenait un nom qui lui avait été
assigné (les noms avaient été divisés en groupes de trente entre les
différentes personnes qui travaillaient dessus) et elle faisait une recherche
dans la base de données du commissariat afin de décider si ça valait la peine
de l’appeler ou pas. Au cours de ces deux heures, elle avait appelé huit
suspects potentiels, qu’elle avait fini par écarter sur base d’alibis qu’elle
allait vérifier par la suite.


Alors qu’elle
était sur le point de baisser les bras, elle vit Anderson arriver dans son
bureau. Il entra dans la pièce avec une feuille de papier en main, sur laquelle
il avait griffonné quelques notes de son écriture penchée. 


« J’ai un
type du nom de Wade Stephenson. C’est un gars du coin mais il a déménagé après
le lycée. Il est allé à l’université et il a vécu dans le Maine pendant un
temps… jusqu’à il y a trois semaines. Il est comptable et il a obtenu un bon
poste à Baltimore. L’endroit où il habite est à quarante minutes de la maison
de Gordon Nettles. »


« Est-ce
qu’il a eu des problèmes au lycée avec notre bande de durs à cuire
? »


« Quand on
lui a posé la question, il s’est refermé comme une huître. C’est un des
policiers qui l’a appelé et j’ai écouté l’appel. Stephenson s’est mis
directement sur la défensive et il a dit qu’il ne voulait pas en parler, mais
qu’on pouvait peut-être le rappeler plus tard. J’ai l’impression qu’il était au
boulot. On a un peu insisté mais il est resté catégorique. » 


« Où est-ce
qu’il travaille ? » demanda Chloé. 


« J’ai
l’adresse ici, » dit Anderson, en secouant la feuille de papier. 


« Très bon
boulot, » dit-elle, en prenant la feuille de papier. Elle se leva de sa
chaise, suivie par Rhodes, en rassemblant les dossiers de l’enquête. 


« Est-ce
qu’on continue à enquêter sur les autres ? »


« Je pense
qu’il vaudrait mieux, » dit Chloé. « Je préfère qu’on assure nos
arrières. Puis, il faut absolument mettre les joueurs de cette équipe de
football tout en haut de la liste. Il est très probable que l’un d’entre eux
soit le suivant sur la liste du tueur. Je pense qu’il vaudrait mieux les
prévenir. »


Anderson
acquiesça d’un léger mouvement de tête et retourna de là où il venait. Il avait
l’air un peu triste de ne pas les accompagner. Elle faillit lui demander de
venir avec elles, mais être trois officiers à interroger un comptable
concernant sa possible implication dans une série de meurtres, pourrait rendre
monsieur Stephenson un peu réticent. 


Elles entrèrent
en voiture et Rhodes introduisit l’adresse dans le GPS de son téléphone. Chloé
repensa à une autre source potentielle d’informations qu’elle pourrait appeler
et elle sortit son téléphone en s’asseyant derrière le volant. Elle fit défiler
son historique d’appels et sélectionna Angie Wells, tout en démarrant le
moteur. 


Elle ne fut pas
vraiment surprise qu’Angie décroche tout de suite. L’enterrement s’était
terminé il y a quelques heures, et elle devait probablement chercher à se
changer les idées. C’était en tout cas l’impression qu’elle lui avait donnée,
quand Chloé lui avait parlé au bar de l’hôtel. Et c’était apparemment bien le
cas. 


« Mon dieu,
qu’est-ce que vous me voulez, maintenant ? » demanda Angie Wells. 


« J’ai une
question à vous poser concernant un autre élève du lycée, » dit Chloé.
« Mais si vous voulez que je vous laisse tranquille, n’hésitez pas à me le
dire et je raccrocherai tout de suite. Je sais que vous avez eu une dure
journée. »


« Quelle
est votre question ? » demanda Angie, sur un ton visiblement agacé,
mais tout en cherchant à rester accommodante. 


« Je suis
sur le point d’aller rendre visite à un type du nom de Wade Stephenson. Est-ce
que ce nom vous dit quelque chose ? »


« Oui, »
dit Angie, sans même hésiter une seconde. « Il était également victime
d’harcèlements. Je ne crois pas que c’était aussi grave que Matt Sawyer, mais
il a eu sa part de cauchemar. Si je me rappelle bien, je crois que Stephenson
avait fait des essais pour faire partie de l’équipe et qu’il avait presque
obtenu la position de buteur. Je pense même qu’il était parvenu à entrer dans
l’équipe mais qu’il a finalement été mis de côté au moment des matchs amicaux
de présaison. Je pense que c’était lui. Il y avait une rumeur qui
courait, comme quoi certains des joueurs l’avaient un jour enfermé dans un
casier dans les vestiaires. »


« Mais vous
n’êtes pas certaine que c’était lui ? »


« Non, mais
j’en suis presque sûre. Ce dont je suis certaine, c’était qu’il était
souvent la cible de choses pas très agréables. Il était souvent bousculé entre
les cours, juste pour l’humilier, vous voyez ? Je pense que c’était sur la
tête de Wade que l’un des joueurs – Bo Luntz, peut-être – avait un jour
renversé un plateau de spaghettis au milieu de la cafétéria, devant tout le
monde. »


« Autre
chose ? »


« Rien
d’autre dont je me rappelle, non. »


« OK. Merci
encore, madame Wells. »


« Il n’y a
pas de problème. Est-ce que vous… vous rapprochez d’un suspect
potentiel ? »


« J’espère, »
dit Chloé, en étant bien consciente que sa réponse était vague. 


Angie n’ajouta
rien de plus et elle se contenta de raccrocher. Chloé se tourna vers Rhodes et
dit : « Tu as l’itinéraire ? »


« Oui, »
répondit-elle. 


 


***


 


Quand elles
entrèrent dans le cabinet de comptabilité Stephenson et Jenkins une demi-heure
plus tard, elles le firent aussi vite que possible, tout en essayant de rester
assez discrètes. Si Stephenson était effectivement un candidat potentiel au
rôle de tueur – ou à celui de victime – elles n’avaient pas envie de
l’effrayer. 


Un jeune homme
était assis à un bureau à l’entrée. Il avait l’air de sortir tout droit de
l’université et il avait visiblement très envie de les aider quand elles
entrèrent. 


« Nous
aimerions parler à Wade Stephenson, » dit Chloé. « C’est assez
urgent. »


« Oh, j’ai
bien peur qu’il soit sorti du bureau il y a peu. »


« Il y a
combien de temps qu’il est sorti ? » demanda Rhodes. 


« Je n’en
suis pas sûr. Il y a un quart d’heure, peut-être ? Mais certainement pas
plus d’une demi-heure. »


« Est-ce
qu’il vous a dit où il allait ? »


En entendant
cette question, le jeune homme se mit à les regarder d’un air méfiant.
« Est-ce que je peux vous demander de quoi il s’agit ? »


« Nous
sommes des agents fédéraux, » dit Chloé, en réfléchissant rapidement.
« Nous avons quelques questions concernant un client et certaines
activités potentiellement illégales. Nous voulions prévenir monsieur Stephenson
et lui poser quelques questions à ce sujet. »


« Ah,
OK, » dit-il, à nouveau intéressé et désireux de les aider. « Est-ce
que vous avez son numéro de portable ? »


« Oui, »
dit Rhodes. Et c’était vrai. Elle avait essayé de l’appeler deux fois.
« Mais il ne décroche pas. »


« De quelle
humeur était-il quand il est parti ? » demanda Chloé. 


« Je suis
désolé, mais je n’ai pas fait attention. Peut-être qu’il est rentré chez lui
pour quelque chose ? Je peux vous donner son adresse, si vous
voulez. »


« Merci,
mais on l’a déjà, » dit Rhodes. Elle tourna les talons et se dirigea vers
la sortie. 


Chloé fit un
petit geste de remerciement au jeune homme et suivit Rhodes. En retournant vers
la voiture, elle ne put s’empêcher de se demander si l’appel du commissariat
central n’avait pas effrayé Stephenson. 


Et la première
frayeur passée, peut-être qu’il avait eu l’impression que le temps commençait à
jouer contre lui.  


En sortant du
parking, elle sentit son estomac se nouer. Et s’il était déjà en route vers sa
quatrième victime ?


Elle se
concentra sur cette idée en se faufilant à travers le trafic et en suivant les
instructions de Rhodes vers la maison de Wade Stephenson. 










CHAPITRE VINGT-QUATRE


 


 


À exactement
quatre kilomètres de la maison de Stephenson, Anderson appela Chloé. Elle
conduisait si vite qu’elle demanda à Rhodes de décrocher pour elle et de mettre
l’appel sur haut-parleur. 


« Je
voulais vous dire qu’on a obtenu un peu plus d’infos concernant Wade Stephenson, »
dit Anderson. « Il n’a pas de casier judiciaire, mais ses anciens
collègues disent qu’il se disputait régulièrement avec son ex-femme et que ça
en venait parfois aux mains. J’ai vérifié auprès de la police d’état du Maine,
à Augusta, et si c’était le cas, il n’y a jamais eu aucune de dénonciation, ni
de plainte. »


« Ex-femme, »
dit Rhodes. « Donc il est divorcé. »


« Oui. Ses
anciens collègues pensent également que le divorce est la raison pour laquelle
Stephenson a déménagé, bien qu’ils se soient séparés il y a déjà huit
mois. »


« Est-ce
qu’ils savent pourquoi il a choisi de revenir à Baltimore ? » 


« Non. Je
leur ai posé la question mais ils ne savaient pas. »


« OK. Une
dernière chose… est-ce que vous pourriez vérifier si Stephenson a un service
OnStar dans sa voiture ? Sinon, il va falloir tracer son téléphone. »


« Je
vérifie ça tout de suite. Je vous rappelle dans une dizaine de minutes. Si j’ai
bien compris, il s’est enfui ? »


« Je
n’irais pas encore jusqu’à l’affirmer, » dit Chloé. « Mais l’appel
qu’il a reçu de l’officier de police semble l’avoir effrayé. Le réceptionniste
a dit qu’il avait quitté le boulot dans le quart d’heure qui avait suivi. Là,
nous sommes en route pour son domicile. »


« N’hésitez
pas à m’appeler si vous avez besoin de quoi que ce soit. Je vous rappelle dès
que j’ai du neuf. »


Rhodes raccrocha
au moment où Chloé s’approcha du dernier tournant qui les mènerait au domicile
de Stephenson. Chloé se tenait droite dans son siège et elle regardait sur le
côté de la route si elle voyait une boîte aux lettres avec l’adresse. Rhodes
était également tendue, la main posée sur la poignée de la portière, prête à
l’ouvrir. Elles n’étaient pas encore au point de sauter de voiture et de faire
irruption chez Stephenson avec l’arme au poing, mais Chloé sentait que c’était
sur le point d’arriver. La situation était de plus en plus tendue. Une tension
encore ravivée par le fait que Wade Stephenson avait précipitamment quitté son
boulot après l’appel de la police. 


Le quartier de
Stephenson était agréable, mais sans plus. Les maisons étaient construites
assez près les unes des autres, avec de petites bandes de pelouse les séparant
et rien d’autre. La maison de Stephenson ressemblait beaucoup à celles qui
l’entouraient. Les seules différences qu’il y avait entre elles, c’était la
couleur du revêtement et la forme du porche. 


Chloé se gara
dans l’allée de Stephenson. La porte du garage était fermée et il n’y avait
aucune autre voiture devant la maison. Elles se ruèrent jusqu’à la porte
d’entrée, à laquelle Chloé frappa. Elle attendit quelques secondes avant de
frapper à nouveau, et cette fois-ci, en criant à voix haute. 


« Monsieur
Stephenson, j’ai besoin que vous ouvriez cette porte. »


Rhodes lui fit
un geste de la main, en montrant du doigt la pelouse sur le côté de la maison.
Par ce geste, elle fit comprendre à Chloé qu’elle allait faire le tour de la
maison pour aller jeter un coup d’œil à l’arrière. Chloé hocha la tête et
attendit que Rhodes ait disparu sur le côté de la maison avant de frapper à
nouveau à la porte d’entrée. 


« Monsieur
Stephenson, c’est le FBI. Si vous êtes là, ouvrez tout de suite cette
porte ! »


Elle n’entendit
aucune réponse venant de l’intérieur. Impatiente, Chloé descendit du porche et
se dirigea vers le garage. Elle longea le mur latéral, en espérant qu’il y ait
une fenêtre pour pouvoir jeter un coup d’œil à l’intérieur. Mais comme il n’y
en avait pas, il lui fut impossible de vérifier si Stephenson était à la
maison. Elle retourna vers la porte d’entrée et jeta un coup d’œil par la seule
fenêtre qui donnait sur le porche. Bien que les stores soient tirés, elle put
discerner une petite salle à manger. Tout était bien rangé, mais surtout, la
pièce était vide. 


Lorsqu’elle
s’écarta de la fenêtre, elle vit Rhodes réapparaître sur le côté de la maison.
« Il y a deux fenêtres sur le porche arrière, » dit-elle.
« L’une donne sur la cuisine et sur le salon, l’autre donne sur un petit
bureau. Les deux pièces sont vides. Je ne pense pas que Stephenson soit à la
maison. »


Chloé sentit son
estomac se nouer. Stephenson était parti précipitamment de son boulot et il
n’était pas rentré chez lui. Si c’était lui l’assassin, il était très
possible qu’il soit occupé à traquer sa quatrième victime alors qu’elles se
trouvaient debout là, sur son porche, comme deux idiotes. 


Quand le
téléphone de Chloé se mit à sonner, elles sursautèrent. Elle décrocha
rapidement – tellement rapidement qu’elle ne remarqua pas qu’elle n’avait
presque plus de batterie. « Fine, » dit-elle, en faisant de son mieux
pour dissimuler sa préoccupation. 


« C’est
Anderson. Effectivement, Wade Stephenson a un service OnStar dans sa voiture.
C’est une Honda Accord 2019. On a tracé son signal et j’ai une adresse. C’est à
moins d’un quart d’heure de la maison de Stephenson. Ça, c’est la bonne
nouvelle. »


« Pourquoi ?
Il y en a une mauvaise ? »


« Oui. Il
se trouve chez un homme du nom de Thomas Robb. Robb était un défenseur dans
l’équipe des Cougars, l’année du championnat. »


Chloé sauta en
bas des marches, en hurlant presque au téléphone. « Envoyez-moi tout de
suite cette adresse ! »


 


***


 


Vu qu’elle
n’avait pas de sirène au-dessus de son véhicule, Chloé utilisa ses clignotants
et klaxonna sur tout le trajet vers la maison de Thomas Robb. Il lui fallut
moins de sept minutes pour y arriver, ainsi qu’une petite bosse à l’arrière de
la voiture quand Chloé prit un virage trop rapidement et heurta un panneau
routier. Mais elle s’en rendit à peine compte. Toute son attention était rivée
sur la maison de Robb… et l’espoir d’arriver à temps pour lui sauver la vie. 


Thomas Robb
vivait dans une maison beaucoup plus jolie que celle de Wade Stephenson.
C’était un quartier plus nanti, avec de plus grands jardins et des maisons plus
spacieuses. Mais ce fut un détail que Chloé remarqua à peine, quand elle vit la
Honda Accord garée dans l’allée, à côté d’un Yukon. 


Cette fois-ci,
quand elles sortirent de voiture, elles avaient toutes les deux leur main à
proximité de leur arme. Elles gravirent les marches menant au porche, tout en
restant sur leur garde. Chloé frappa à la porte mais uniquement par souci du
protocole. Elle considérait ça comme une perte de temps. L’assassin était
toujours à l’intérieur et avec un peu de chance, Thomas Robb était encore
vivant. 


Elles
attendirent quelques secondes mais personne ne vint leur ouvrir. Chloé fit un
signe de la tête à Rhodes, avant de faire un pas de côté. Des deux, c’était
Rhodes qui avait le plus de force – et elle aimait le rappeler de temps en
temps à Chloé en blaguant – et elle n’avait aucun problème à faire usage de
cette force quand c’était nécessaire. 


Elle leva la
jambe, pivota légèrement et assena à la porte un violent coup de pied bien
placé, au niveau de la serrure. Le résultat fut immédiat. La porte s’ouvrit
d’un coup, en arrachant une partie de l’encadrement. L’une des charnières tomba
bruyamment au sol. Dès que la porte fut ouverte, les deux femmes se
précipitèrent à l’intérieur. Chloé sortit son Glock et prit les devants. 


La maison était
étrangement silencieuse. À un tel point que Chloé eut l’impression d’entendre
encore l’écho de la charnière tombant au sol résonner à travers l’espace
désert. Elles traversèrent un petit vestibule. Après ça, il y avait trois
directions possibles : un vaste salon droit devant, un couloir sur la
droite et la cuisine sur la gauche. Chloé opta pour le salon droit devant elle,
tandis que Rhodes se dirigeait vers le couloir. Elles se séparèrent et se
retrouvèrent seules dans le silence de plus en plus troublant de la maison. 


Le salon était
bien rangé, bien qu’il ressemble un peu à une chambre d’étudiant : il y
avait des magazines de sport un peu partout, des photos sportives encadrées et
accrochées aux murs, et une étagère remplie de vieux DVD et de livres de
sports, d’ustensiles à cocktails et d’une collection de photos de nus. Chloé ne
vit aucun signe de lutte nulle part. 


Au moment où
elle arriva au bout du salon et qu’elle entra dans la cuisine, elle entendit le
murmure d’au moins deux personnes qui parlaient à voix basse, mais de manière
distincte. Chloé se figea, en essayant d’identifier l’endroit d’où venaient ces
voix. Elle regarda autour d’elle et vit une porte au bout de la cuisine, à
l’endroit où se trouvaient un petit vestibule et une buanderie. La porte menait
visiblement à l’arrière de la maison et elle était équipée d’une grande fenêtre
qui était recouverte de stores en partie ouverts. La lumière du jour passait à
travers et dessinait des motifs sur le sol de la cuisine. 


« Rhodes, »
murmura-t-elle. « Par ici. »


Rhodes apparut
au bout du couloir et traversa le salon sur la pointe des pieds. Elle regarda
la porte arrière et fit un signe de tête dans cette direction. Chloé attendit
que Rhodes la rejoigne avant de s’approcher de la porte. 


Quand elle
l’atteignit, elle écarta prudemment deux des stores. Elle vit quelqu’un bouger
à l’extérieur, de manière assez lente. Ça ne ressemblait pas du tout à une
lutte. Maintenant qu’elle se trouvait plus près de la porte, elle pouvait mieux
entendre l’une des voix. C’était une voix d’homme, qui disait : « Je
n’arrive pas à croire que tu n’en aies jamais parlé à quelqu’un d’autre. »


Elle n’était
plus tout à fait sûre que ce soit nécessaire d’avoir son Glock en main, alors
elle le rangea dans son étui. Rhodes garda néanmoins le sien, mais elle en baissa
le canon pour qu’il soit moins visible. Chloé tendit le bras pour ouvrir la
porte. 


En l’ouvrant,
les stores firent du bruit et ça attira l’attention des deux hommes qui étaient
assis sur le porche. L’un d’entre eux se trouvait près de la rambarde du fond
et était occupé à boire une gorgée de son verre. Il s’arrêta de boire quand il
les vit entrer. L’autre homme était couché sur une chaise longue qui se
trouvait de l’autre côté de la terrasse. 


« Mais
qu’est-ce que… » commença à dire l’homme qui tenait un verre en main. Puis
il vit le revolver de Rhodes. 


« Nous
sommes du FBI, » dit Chloé, en sortant son badge d’une poche de sa veste. 


« C’est une
plaisanterie ? » dit le deuxième homme. Il avait l’air à la fois
fâché et effrayé. Trente années étaient passées depuis la photo de l’almanach,
mais Chloé sut tout de suite qu’il s’agissait de Wade Stephenson. 


« Monsieur
Stephenson, il faut qu’on vous parle, » dit Chloé. 


« Vous
pouvez tout de suite oublier, » dit le premier homme – qui devait être
Thomas Robb. « Vous venez d’entrer chez moi par effraction ! Comment
êtes-vous entrées, d’ailleurs ? »


« On vous
expliquera tout ça dans un instant, » dit Chloé, en faisant son possible
pour ne pas perdre patience. « Pour l’instant, nous avons besoin de parler
à monsieur Stephenson. »


« Écoutez,
j’ai déjà dit à la police que je n’avais pas envie de parler de cette période
de ma vie, » dit Stephenson. 


« J’ai bien
compris, » dit Chloé. « Mais ils avaient une bonne raison pour vous
appeler. Et nous avons vraiment besoin de vous parler. Alors, on peut le faire
ici ou… »


« J’ai dit non !
Je ne veux pas être mêlé à tout ça ! »


Chloé était sur
le point d’essayer à nouveau de le convaincre, mais quand elle s’avança vers
lui, elle remarqua quelque chose qui la figea momentanément sur place. Wade
Stephenson était couché sur une chaise longue et s’était appuyé contre le
dossier pour bien leur faire comprendre qu’il n’avait aucune intention d’aller
où que ce soit. Ce faisant, le bas de son pantalon s’était légèrement relevé et
Chloé put voir les chaussettes qu’il portait. 


C’étaient des
chaussettes noires de sport. 


Chloé ressortit
lentement son arme de son étui. Elle ne la pointa pas sur Stephenson mais elle
s’assura qu’il ait remarqué qu’elle la tenait en main. « Monsieur
Stephenson, je veux que vous nous accompagniez. Et cette fois-ci, je ne vous le
demande pas, je vous l’ordonne. »


Stephenson avait
maintenant l’air terrifié. Il se redressa et regarda Robb. Ce dernier avait
également l’air effrayé, mais il était aussi très contrarié. « Vous n’avez
pas le droit de faire irruption comme ça chez quelqu’un et de faire ce genre de
choses, » dit Robb. 


« C’est une
honte ! » dit Stephenson. Il s’était levé de sa chaise longue mais il
restait fermement sur ses positions. Ses yeux passaient de l’arme à Chloé et à
Rhodes.  


« Vous
savez pourquoi nous sommes là, monsieur Stephenson ? » demanda
Rhodes. 


« Bien sûr
que je le sais ! Vous m’avez suivi parce que je n’ai pas répondu poliment
à un officier de police qui voulait me poser des questions sur l’un des pires
moments de ma vie. »


« Ce n’est
qu’une partie du problème, » dit Chloé. 


On aurait
maintenant dit qu’il était sur le point de pleurer. Il était tout rouge et des
larmes apparurent au coin de ses yeux. « Je n’ai rien fait… »


« Tant
mieux. Mais vous devez tout de même nous accompagner au commissariat. »


En entendant ces
mots, Rhodes tendit la main derrière son dos pour prendre ses menottes. 


« Oh, s’il
vous plaît, » cria Robb. « Est-ce que c’est vraiment
nécessaire ? »


« Non, ça
va, vous avez gagné. Je vous suis ! » dit Stephenson. Il avait
visiblement envie de leur hurler dessus mais il craignait probablement de se
mettre à pleurer. « Merde ! Laissez-moi juste… un peu
d’espace. »


Rhodes recula
d’un pas et laissa Stephenson s’avancer en direction de la porte qui menait à
l’intérieur de la maison. Chloé jeta un dernier coup d’œil à Robb, avant de les
suivre. 


« Est-ce
que je peux faire quelque chose ? » dit Robb à Stephenson. 


« Non, rien, »
dit Stephenson, sans même se retourner. Il y avait maintenant de la colère dans
sa voix, et il ajouta sur un ton furieux : « Rien du tout. Une fois
que mon avocat en aura terminé avec eux, c’est eux qui auront besoin
d’aide. »


Chloé n’était
pas préoccupée. En fait, tout ce à quoi elle pensait, c’était aux chaussettes
noires de sport que portait Stephenson, et au fait qu’il soit précipitamment
parti du travail après avoir reçu un appel de la police. Bien sûr, certains
détails devaient encore être confirmés, mais en ce qui la concernait, Wade
Stephenson était un suspect plus que probable. 










CHAPITRE VINGT-CINQ


 


 


Danielle ouvrit
les yeux et pendant une fraction de seconde, elle se sentie envahie par une
sorte d’attaque de panique. Elle était assise sur le sol et elle n’avait aucune
idée de l’endroit où elle se trouvait. Puis elle commença à reconnaître
l’espace vide de l’ancien abattoir et la mémoire lui revint. 


Elle avait
ressenti le besoin de s’éloigner un peu… et de se reposer. Mais elle n’avait
pas voulu le faire devant son père. Elle voulait juste faire une petite sieste.
Mais quand elle avait pris cette décision, c’était l’aube et maintenant, les
rayons de soleil qui filtraient à travers les fentes de l’entrepôt lui
indiquaient qu’il était beaucoup plus tard que ça. Elle se remit debout,
consulta sa montre et vit qu’il était presque midi.  


Elle entendit un
gémissement derrière elle. Elle faillit hurler de peur, puis elle réalisa que
c’était seulement son père. Elle balaya les derniers relents de sommeil et
traversa le vaste espace central en direction de la pièce où elle l’avait
attaché. Il la regarda entrer avec un mélange d’effroi et de désespoir. 


« Danielle…
je ne sens plus mes bras. »


« Tant
mieux. »


Elle s’avança
vers son sac et en sortit une bouteille d’eau. Elle s’approcha de lui pour lui
donner à boire et il ouvrit la bouche avant même qu’elle ait approché la
bouteille de ses lèvres. Il but avec avidité et ouvrit à nouveau la bouche
quand elle lui offrit un cracker. Elle allait devoir le tuer bientôt. Bien sûr,
ce serait brutal… mais ce qu’elle faisait maintenant s’apparentait à de la
torture. Et bien qu’elle soit convaincue qu’il le mérite, elle n’avait pas le
courage de continuer.  


Elle lui donna
encore deux autres crackers avant de lui tourner le dos et de retourner d’un
pas rapide jusqu’à l’espace central où elle s’était endormie. Elle se mit à
pleurer en traversant la pièce et en se dirigeant vers la porte d’entrée. Au
moment où elle se retrouva à l’extérieur, sous le soleil de plomb du Texas,
elle pleurait à chaudes larmes. Elle entra dans sa voiture et démarra. Elle la
sortit de l’endroit où elle l’avait cachée en bord de forêt et elle prit la
route en direction de la petite ville de Millseed. 


Elle n’arrêta
pas de pleurer sur tout le trajet jusqu’en ville. Mais qu’est-ce qu’elle
foutait ? Quel genre de monstre était-elle devenue ? En quoi son père
avait fini par la transformer ?


À travers ses
larmes, Danielle parvint à retrouver son chemin jusqu’au seul petit magasin de
Millseed. Elle se gara au bord du parking, en espérant que les autorités
municipales n’avaient pas décidé de retirer la cabine téléphonique qui s’y
trouvait.  


Mais en
s’approchant, elle vit qu’elle était toujours là, telle une relique venant
d’une autre époque. Elle l’avait utilisée quelques fois quand elle vivait ici, mais
c’était en général quand elle n’avait plus d’argent pour remettre du crédit sur
son téléphone portable. C’était il y a un peu plus de quatre ans. La cabine ne
fonctionnait pas toujours bien à l’époque – alors elle n’était vraiment pas
sûre que ce soit le cas maintenant. Elle allait en avoir le cœur net. 


Elle prit une
poignée de centimes qu’elle gardait toujours dans son cendrier et se dirigea
vers la cabine téléphonique d’un pas assuré. Quand elle décrocha le combiné,
son cœur s’arrêta de battre en n’entendant aucune tonalité. Puis elle se
rappela qu’il fallait d’abord insérer des pièces. Elle introduisit l’équivalent
de $1,75 pour appeler le numéro de Chloé. 


Elle entendit
une série de clics, suivis d’une seule sonnerie. Il y eut ensuite un autre
clic, puis elle tomba sur la messagerie vocale de sa sœur. 


« Non, »
gémit Danielle. Elle faillit raccrocher sur le champ, puis elle se souvint du
genre de boulot que faisait sa sœur. C’était totalement utopique de sa part
d’espérer que Chloé décroche tout de suite. 


Mais je connais
ma sœur, pensa-t-elle.
Elle est sûrement très préoccupée. Elle décrocherait si elle pensait que
c’était moi… non ?


Elle entendit la
voix de Chloé disant de laisser un message après le bip sonore. C’est ce que
fit Danielle, incapable de maîtriser le flot de mots qui sortaient de sa
bouche. 


« Chloé…
j’ai fait quelque chose de vraiment stupide et je ne sais pas… je ne sais pas
quoi faire. Je me suis mise dans un beau pétrin, Chloé. Je suis à Millseed, au
Texas. Papa est avec moi et je… »


Elle arrêta de
parler, en se rendant compte de ce qu’elle était en train de faire. Sa sœur
travaillait pour le FBI. Avouer la raison pour laquelle elle retenait son père
ici pouvait lui attirer de très gros problèmes – et pas seulement à elle, mais
aussi à Chloé. Alors elle termina son message de la manière la plus simple
possible, en faisant de son mieux pour dissimuler ses émotions. 


« S’il te
plaît… viens quand tu peux. Je suis dans un grand bâtiment désert, sur la route
14. Je suis désolée… »


Sur ces mots,
elle raccrocha. Elle retourna à sa voiture et y resta assise pendant un bon
moment, en fixant la cabine téléphonique des yeux. Quand elle eut retrouvé
suffisamment de courage pour retourner à l’abattoir et prendre enfin une
décision – de tuer ou de libérer son père – elle démarra et reprit sa route. 


 


***


 


Elle se gara au
même endroit. Elle était étonnée combien ça avait été facile. Oui, bien sûr,
cette ville était au milieu de nulle part, mais quand même… en traversant le
champ envahi de mauvaises herbes qui se trouvait entre le bord de la forêt et
l’arrière du vieil abattoir, elle avait vraiment l’impression d’être seule au
monde. Il était 12h57 quand elle retraversa le vaste espace où tant de cochons
et de vaches avaient trouvé la mort. Danielle regarda d’un air absent les taches
qui se voyaient encore sur le sol, en se dirigeant vers la pièce où se trouvait
son père. Elle ne savait toujours pas ce qu’elle allait faire. Mais elle savait
que c’était maintenant qu’elle devait prendre une décision. Elle devait…


Elle s’arrêta
net en arrivant à la porte et en regardant à l’intérieur de la pièce. 


Les cordes
qu’elle avait utilisées pour attacher son père pendaient du plafond. 


Mais il n’y
avait aucun signe d’Aiden Fine. 


« Qu’est-ce
que… »


Le seul moyen de
sortir de cette pièce, c’était à travers une fenêtre sur la droite, mais elle
se trouvait à deux mètres cinquante du sol. Il était impossible que son père
ait pu l’atteindre. Alors, bien sûr, il avait dû sortir par la zone centrale de
l’abattoir – celle qu’elle venait juste de traverser.  


Elle se retourna
pour voir s’il avait laissé des traces qui pourraient lui indiquer la direction
qu’il avait prise. Elle se sentit envahie par un sentiment de panique. 


Elle ne fit que
trois pas avant de sentir quelque chose la frapper violemment à l’arrière de la
tête. Elle laissa échapper un cri et ses jambes se mirent à flageoler. Elle n’eut
même pas le temps d’amortir sa chute avec ses mains, avant que sa tête heurte
le sol en béton. 


Elle essaya de
se retourner pour voir ce qui se passait. Elle aperçut brièvement son père, qui
se tenait debout au-dessus d’elle, avec un gros morceau de bois en main – une
vieille planche qu’il avait dû trouver au fond du bâtiment. Il leva la planche
pour la frapper à nouveau mais avant même de la voir s’abattre sur elle, le
monde disparut devant ses yeux et elle ne vit plus rien d’autre qu’une
obscurité profonde.










CHAPITRE VINGT-SIX


 


 


Stephenson était
visiblement furieux d’être amené au commissariat à l’arrière de la voiture de
Chloé et de Rhodes. Plus ils se rapprochaient de leur destination, plus
Stephenson avait l’air en colère et trouvait le courage de leur faire savoir.
Quand Chloé et Rhodes lui posaient une question, il se contentait de les fixer
du regard, avec les bras croisés, comme un enfant qui bouderait. Mais ce
n’était pas un problème pour elles. Ça ne les dérangeait pas du tout de le
laisser penser qu’il avait le contrôle de la situation, car une fois qu’il
serait dans une salle d’interrogatoire, les choses seraient différentes. Et peu
importe le genre de menaces ou de supplications qu’il leur ferait, il serait à
leur merci. 


Il essaya
néanmoins de prendre le dessus une dernière fois, en entrant dans la salle
d’interrogatoire. Chloé et Rhodes étaient restées debout. Avec l’impression que
l’enquête était sur le point de se terminer, Chloé était trop excitée pour
s’asseoir. 


« Monsieur
Stephenson, j’aimerais savoir pourquoi… »


« Je ne
répondrai à aucune question sans la présence de mon avocat. »


« En temps
normal, je vous laisserais l’appeler. Mais la situation est extrêmement urgente
et… »


« Laisserais ? »
hurla Stephenson. « Ce n’est pas une faveur, c’est un droit. »


« Un droit
que je choisis d’ignorer pour l’instant, » dit Chloé. « Monsieur
Stephenson, si vous aviez laissé l’officier de police terminer ce qu’il avait à
vous dire tout à l’heure au téléphone, vous auriez probablement compris qu’il
vous appelait pour une très bonne raison. »


Stephenson resta
silencieux mais un léger sourire se dessina sur ses lèvres, comme pour montrer
qu’il avait vraiment l’intention de faire ce qu’il avait dit : ne pas
parler jusqu’à l’arrivée de son avocat. 


« On dirait
que certains des garçons qui vous ont harcelé au lycée sont devenus les cibles
d’un assassin. Trois d’entre eux sont morts, monsieur Stephenson. Assassinés en
l’espace de quelques jours. »


Elle l’observa pour
voir s’il manifestait un quelconque signe de surprise. Mais c’était difficile à
dire, car son visage exprimait déjà un tel mélange d’émotions. 


« Vous êtes
sérieuse ? » finit-il par demander. 


« Oui. Bo
Luntz, Richard Wells et Gordon Nettles. »


« Monsieur
Stephenson, vous avez essayé d’entrer dans l’équipe en tant que buteur, c’est
bien ça ? » demanda Rhodes. 


Il acquiesça
d’un léger mouvement de la tête. Apparemment, il commençait seulement à
comprendre ce qu’elle venait de lui dire. « Ils sont tous
morts ? »


« Oui, »
dit Chloé. « Et nous avons fait des recherches sur la plupart des élèves
de cette année-là, afin d’y trouver de potentielles victimes, ou
l’assassin. »


« Vous
pensez…. Attendez une minute. Vous pensez que c’est moi,
l’assassin ? »


« Sur base
des informations dont on dispose et de votre histoire avec les victimes, oui…
nous avons de bonnes raisons de vous soupçonner. »


Il laissa
échapper un rire strident, qui fit sursauter Chloé et Rhodes. « C’est…
non. C’est complètement dingue. »


« Pourquoi
êtes-vous parti de votre boulot après avoir reçu cet appel de la
police ? » demanda Chloé. 


« Parce que
cet appel m’a gâché la journée. Je n’ai vraiment pas envie de jouer la victime,
croyez-moi… mais les choses que ces connards m’ont faites… je ne suis jamais
parvenu à m’en remettre. J’en ai parlé à très peu de gens et voilà que je me
retrouve à devoir y faire face à nouveau. »


« Alors
pourquoi êtes-vous revenu dans la région de Baltimore ? » demanda
Rhodes. « Pourquoi n’êtes-vous pas resté dans le Maine ? »


« Je
n’avais pas envie d’y rester à cause de mon ex-femme. Puis on m’a également
fait une super offre de boulot ici. Ça aurait été stupide de ma part de laisser
passer cette occasion. »


« En effet,
j’ai remarqué que votre nom faisait déjà partie de l’entreprise. »


« Oui.
C’est un boulot très gratifiant. »


« OK,
alors, j’ai une autre question à vous poser, » dit Chloé, pas du tout
impressionnée par ses ambitions de carrière. « Quand vous êtes parti du boulot,
vous êtes allé directement chez Thomas Robb… un type qui jouait également dans
l’équipe des Cougars cette année-là. J’imagine que vous comprendrez en quoi
cela peut être suspect, n’est-ce pas ? »


Il eut l’air
brièvement surpris puis il hocha la tête, avant de la secouer de manière
catégorique. « J’ai retrouvé Thomas sur Facebook. Il m’a invité à prendre
une bière chez lui quand j’ai réemménagé en ville. On a fini par parler de ces
années-là… des années de lycée. Et l’histoire du harcèlement est venue sur le
tapis… »


« Est-ce
que Thomas Robb faisait partie de ceux qui vous harcelaient ? » demanda
Rhodes. 


« Non. Il
ne m’a jamais rien fait mais il était toujours dans les parages. À regarder,
comme tous les autres. »


« Qu’est-ce
qu’on vous a fait ? » demanda Chloé. « Nous avons parlé à une
autre des victimes de ces harcèlements et il nous a donné des détails assez
explicites. Alors si on vous a fait certaines choses, eh bien… nous ne
vous demanderons pas de toutes les raconter. Mais est-ce que vous pouvez confirmer
que vous avez été attaqué et torturé d’une manière ou d’une autre par l’un des
trois hommes dont je viens de vous citer le nom ? »


Stephenson se
contenta de hocher la tête. Son regard était devenu distant, comme s’il était
perdu dans ses souvenirs et revivait des traumatismes qu’il n’était pas parvenu
à surmonter. 


« Voilà ce
qu’on va faire, » dit Chloé. « Je vais vous donner trois dates. Si
vous pouvez nous dire où vous vous trouviez ces jours-là, à certaines heures
précises de la journée – et que vous avez des témoins qui peuvent le confirmer
– nous pourrons envisager de vous relâcher. »


« Je peux
essayer. » Mais il avait l’air abattu – comme s’il savait qu’il lui serait
impossible de leur fournir ces informations. Il baissa les yeux et eut l’air
complètement démoralisé. 


« Commençons
avec… »


Mais il
l’interrompit à nouveau. Et cette fois-ci, il n’y avait plus de colère dans sa
voix. Il savait qu’il avait des ennuis et il commençait tout doucement à
l’accepter. 


« Non. Je
ne vous dirai rien de plus jusqu’à l’arrivée de mon avocat. »


Bizarrement, le
ton triste de sa voix avait plus de force que son ton colérique. Chloé et
Rhodes se regardèrent. Elles savaient qu’elles allaient perdre un temps
précieux en attendant que l’avocat de Stephenson arrive. 


 


***


 


Pendant que
Chloé et Rhodes attendaient l’avocat, le détective Anderson et quelques
policiers étaient allés jeter un coup d’œil à la maison de Stephenson. D’autres
étaient retournés chez Thomas Robb pour lui demander de quoi ils avaient parlé
et s’il y avait eu des problèmes entre eux dans le passé. 


Il ne fallut pas
attendre longtemps avant qu’Anderson les rappelle avec des nouvelles
intéressantes. Cette fois-ci, il avait appelé le téléphone de Rhodes, brisant
le silence qui régnait dans leur bureau improvisé, où elles étaient occupées à
essayer d’intégrer Stephenson dans l’équation dressée au tableau. 


Rhodes décrocha,
mit l’appel sur haut-parleur et posa le téléphone au milieu de la table.
« OK, vous êtes sur haut-parleur, » dit Rhodes. 


« C’est bon
à savoir, » dit Anderson. « Je suis directement tombé sur la
messagerie quand j’ai appelé le numéro de Fine. »


Chloé mit la
main en poche et en sortit son téléphone. Elle leva les yeux au ciel en voyant
qu’elle était tombée à court de batterie. « Désolée. Vu que j’ai dormi
dans une cellule de détention la nuit dernière, j’ai complètement oublié de le
recharger. Et je n’y ai pas pensé de la journée. »


« Pas de
problème. Écoutez, je me trouve actuellement dans la chambre à coucher de
Stephenson. Le tiroir de son bureau est rempli de chaussettes noires de
sport. »


« Ce sont
des paires complètes ? » demanda Chloé. 


Anderson eut un
petit rire en pensant que la question était un peu stupide, mais il finit par
comprendre ce qu’elle voulait dire. « Non. C’est un tas de chaussettes qui
ne sont pas rangées par paires. »


« Est-ce
que vous pourriez les ramener au commissariat ? » demanda
Chloé. « Si elles correspondent à celles qui ont été retirées de la
gorge des victimes… »


« Bien
sûr. »


« Vous avez
des nouvelles du policier qui est allé parler à Robb ? »


« Pas
encore. Je vous appellerai s’il y a du neuf. »


« Merci, »
dit Rhodes, avant de raccrocher. Elle regarda Chloé d’un air lourd de
signification. 


« Tout
concorde, » dit Rhodes. « Il se trouvait chez un ancien joueur. Il
est de petite taille et il vient de réemménager en ville, une semaine avant le début
des meurtres… »


« Mais il a
dit qu’il était déjà allé chez Robb avant ça, » dit Chloé. 


« Peut-être
que c’était pour mieux connaître la disposition de la maison. Rappelle-toi… que
ce tueur savait comment entrer sans déclencher l’alarme. »


Chloé y
réfléchit un instant. Elle avait effectivement l’impression qu’elles avaient
trouvé leur assassin. Alors pourquoi avait-elle encore un doute ? Pourquoi
avait-elle l’impression qu’elles étaient passées à côté de quelque chose
d’important ?


Peut-être que ça
n’a rien à voir avec cette affaire, pensa-t-elle. Peut-être
que c’est parce que je continue à penser à Danielle. Depuis combien de temps
mon téléphone est-il éteint ? Une heure ? Deux heures ? Et si
elle a essayé de m’appeler ?


Elle sentit le
poids de son téléphone en poche et elle eut envie de le charger le plus vite
possible. Puis elle regarda le tableau et les dossiers éparpillés sur la table
devant elle. Tout ce que Rhodes venait de dire était vrai : Stephenson
avait la taille mentionnée par le médecin légiste, il était revenu s’installer
en ville juste avant le début des meurtres, il avait un tiroir rempli de
chaussettes noires de sport, il avait un mobile, il était allé chez Robb…


Tous les
éléments concordaient. Et le fait qu’il ait demandé à voir son avocat avant de
dire un mot de plus, allait également dans ce sens. Bien qu’elle ait encore du
mal à y croire, il semblerait que leur assassin soit actuellement assis dans une
salle d’interrogatoire à moins de cinq mètres d’elle. 


Affaire classée.


Mais bien sûr,
il y avait toujours Danielle… dont elle ne savait rien. Et elle doutait que ce
problème se solutionne de manière aussi nette. 










CHAPITRE VINGT-SEPT


 


 


Danielle ouvrit
les yeux et hurla. Mais elle n’entendit aucun son sortir de sa bouche. Son
hurlement était étouffé, bien qu’il résonne dans sa tête. Son crâne lui faisait
horriblement mal. 


Elle sentit que
quelque chose entourait son visage et lui serrait la bouche. La première chose
qu’elle vit, ce fut un vieux plafond délabré avec de vieilles ruches et des
nids d’oiseaux agglutinés contre les poutres. 


L’abattoir…


Elle essaya de
s’asseoir mais elle se rendit compte qu’elle était déjà assise. Elle avait la
tête qui pendait en arrière, les yeux tournés vers le plafond. Elle était
assise sur une chaise qui lui parut fragile et bancale sous son poids. Elle
essaya de se lever, mais sans y parvenir. Elle sentit des cordes nouées autour
de ses poignets, qui étaient attachés derrière son dos. Ses jambes étaient
également liées aux pieds de la chaise. 


Elle hurla à
nouveau. Cette fois-ci, en entendant son cri étouffé, elle se rendit compte
qu’elle était bâillonnée. Elle essaya de tourner la tête, mais elle hurla de
douleur. Elle regarda rapidement autour d’elle et se rendit compte que la nuit
était tombée. L’intérieur de l’abattoir était devenu sombre. Rien à voir avec
l’espace rempli d’ombres et de lumières où elle était entrée après avoir appelé
Chloé. 


Et qu’est-ce qui
s’était passé ensuite ? Qu’est-ce que j’étais venue faire ici ? 


Son père…


Elle gémit en le
revoyant se dresser au-dessus d’elle, une planche dans la main. 


« Ça va
aller, Danielle. »


La voix venait
de derrière elle. C’était la voix de son père et il avait l’air… heureux.


Il s’approcha de
son champ de vision. Il lui souriait. Il tenait son sac dans sa main droite. Il
était ouvert et elle vit son petit pistolet briller au fond. Elle gémit à
nouveau. 


« Tu avais
vraiment l’intention de me tuer, n’est-ce pas ? » dit Aiden.
« C’est une arme plutôt légère que tu avais amenée, mais ça aurait
définitivement suffi pour en finir avec moi. »


Il jeta le sac
au sol. Il avait l’air fatigué et légèrement perturbé. Danielle ne lui faisait
déjà pas confiance avant, mais là, elle avait vraiment peur de lui. 


« Je suis
désolé de t’avoir frappée, » dit-il. « Même après tout ce que tu m’as
fait, je ne voulais pas te faire de mal. J’espère que tu le sais. Pendant une
fraction de seconde, j’ai eu peur de t’avoir accidentellement tuée. Je ne te
ferais jamais du mal de manière intentionnelle, Danielle… mais tu ne m’as pas
vraiment laissé le choix… Je pense qu’il faut qu’on discute. J’aimerais pouvoir
t’enlever ce bâillon mais… non, je ne vais pas prendre ce risque. » 


Il la regardait
de la même manière qu’un enfant observerait un insecte qu’il n’aurait jamais vu
auparavant. En dépit du fait qu’il dise ne pas vouloir lui faire de mal,
l’expression de son visage ne lui inspirait aucune confiance. 


« Apparemment,
ce ne sera jamais assez bien pour toi, Danielle. J’ai payé pour les crimes que
j’ai commis. J’ai été condamné et j’ai passé du temps en prison. Mais toi… tu
ne passeras jamais à autre chose, n’est-ce pas ? Et apparemment, tu as
persuadé Chloé de penser la même chose que toi. Tu sais… après la mort de ta
mère, je n’étais proche d’aucune de vous, mais Chloé… au moins, elle a fait un
effort, tu sais ? »


Elle avait envie
de lui hurler qu’il n’en avait jamais valu la peine. Elles savaient tout à son
sujet et elles ne lui pardonneraient jamais. Il devrait être en prison et ne
jamais en ressortir.  


« J’imagine
que j’ai toujours su que les choses ne seraient plus jamais les mêmes…
qu’aucune de vous ne me ferait jamais entièrement confiance. Puis… eh bien,
Chloé s’est mise à faire des recherches et vous avez découvert mon petit secret
concernant Ruthanne. »


Elle voyait où
il voulait en venir et elle pria pour qu’il n’ait pas trouvé le dictaphone.
Elle l’avait laissé hors du sac, posé sur la pile de palettes mais caché sous
l’une des planches. Elle essaya de ne pas être trop optimiste – mais ce n’était
pas trop difficile, vu la colère et la peur qu’elle ressentait à ce moment précis.



Il eut l’air
d’hésiter et son visage exprima de la préoccupation, comme s’il luttait contre
lui-même. 


« C’est juste…
qu’après tout ce temps, c’est difficile à dire… difficile à accepter. Mais tu
avais raison depuis le début, Danielle. Je sais que Chloé a toujours eu la tête
plus froide que toi et qu’elle était plus pondérée. Mais toi… tu as toujours eu
cet instinct particulier. Même quand tu étais toute petite. Et tu avais raison.
Comme si ce fichu journal ne suffisait pas pour te donner une assez bonne idée
de la situation – oui, je l’ai fait. Je l’ai tuée. Ruthanne allait essayer de
porter le chapeau… et tout s’est compliqué et embrouillé. Bien sûr, elle était
au courant. Et elle n’avait aucun problème avec ça. Finalement, je pense que
c’était son idée. C’est elle qui m’a motivé à le faire. Mais pour finir, c’est
moi qui l’ai fait. »


Je t’ai eu,
espèce d’enfoiré…


Mais s’il avait
trouvé l’enregistreur… s’il l’avait trouvé et qu’il l’avait éteint, alors tout
ça, ça ne servirait à rien. C’était sa parole contre la sienne. 


« Maintenant,
même avec tout ça, il faut que tu saches que c’était un accident. J’aurais
probablement fini par le faire, mais le jour où c’est arrivé… c’était vraiment
un accident. J’ai perdu le contrôle et elle est tombée dans les escaliers. 


« Voilà…
maintenant, tu l’as entendu directement de ma bouche. J’espère que tu pourras
me pardonner, Danielle. Je l’espère vraiment. Je sais combien mes erreurs ont
affecté ta vie et j’en suis sincèrement désolé. »


Danielle ne
savait pas d’où ça lui venait mais elle sentit des larmes lui couler le long
des joues. Et bizarrement, ce fut la chaleur de ces larmes qui la firent
s’effondrer. Elle laissa échapper un gémissement de douleur. On aurait dit un
animal aux abois et agonisant. 


Quand elle vit
qu’il commençait à pleurer, elle détourna le regard et se mit à hurler. Elle
hurla à n’en plus finir. Elle se balança sur sa chaise. Il fallait qu’elle s’en
aille loin de lui. Elle ne savait même pas si elle avait encore envie de lui
faire du mal. Elle avait juste besoin de s’en aller… là où elle ne le verrait
plus.


Elle se balança
et hurla. La chaise grinça sous son poids, mais à ce moment-là, elle sentit
également autre chose. Quelque chose qu’elle fit de son mieux pour qu’il ne
voie pas. 


En se balançant
sur sa chaise et en hurlant son désespoir après des années de douleur et de
frustration, Danielle sentit que la corde qui lui attachait les mains
commençait à légèrement se dénouer.










CHAPITRE VINGT-HUIT


 


 


Il s’avéra que
Wade Stephenson n’avait aucun alibi. Même après que son avocat soit arrivé et
qu’ils aient passé trois-quarts d’heure à palabrer, le mieux qu’ils aient réussi
à faire, ce fut de permettre à la police de consulter l’historique internet de
Stephenson, pour prouver qu’il se trouvait chez lui l’après-midi où Richard
Wells avait été assassiné. Pour empirer encore la situation de Stephenson, il
avait avoué que, s’ils interrogeaient ses collègues, ça ne mènerait qu’à
davantage de soupçons envers sa possible culpabilité, vu qu’il était parti plus
tôt du bureau presque tous les jours depuis qu’il avait commencé ce travail.
Après tout, l’un des avantages de ce boulot, c’était qu’il pouvait décider
lui-même de ses horaires et il avait opté pour arriver très tôt au boulot pour
pouvoir partir plus tôt dans l’après-midi. 


« Je sais
que les chaussettes sont notre seul indice pour l’instant, » dit Rhodes,
« mais on dirait vraiment que c’est notre type. »


Chloé, Rhodes et
Anderson s’étaient rassemblés autour du tableau dans le bureau improvisé et ils
essayaient d’y voir clair. Anderson avait parlé à Stephenson et à son avocat,
pendant que Chloé et Rhodes avaient été informées de la conversation que les
policiers avaient eue avec Thomas Robb. Ils n’avaient rien appris de neuf, à
part le fait que Robb était vraiment indigné par la manière dont le FBI et la
police locale avaient géré la situation. Et il était toujours furieux pour sa
porte d’entrée. 


« Robb a
dit que Stephenson est venu deux fois chez lui avant aujourd’hui, » dit
Chloé. « La première fois, ils ont surtout parlé du lycée. Et c’est un
sujet qui a fini par les rapprocher. Robb s’est excusé de n’avoir jamais rien
dit pour tenter de mettre fin aux harcèlements dont Stephenson était
victime. » 


« Oui,
c’est plus ou moins mot pour mot ce qu’il a dit, » dit Anderson. 


« Ce serait
super de penser que les choses puissent s’arranger aussi facilement après
autant d’années, » dit Chloé, « mais est-ce que je suis la seule à ne
pas y croire ? »


« C’est sûr
que ça paraît trop beau pour être vrai, » dit Rhodes. « Mais tout le
reste concorde. »


« Mais Robb
dit n’avoir pas une seule fois eu l’impression d’être en danger, » dit
Chloé. « Et c’est lui qui a invité Stephenson à venir. »


Le silence
s’installa entre eux. Chloé savait que Stephenson devait être considéré comme
un suspect très probable, mais il y avait quelque chose qui ne collait pas et
elle n’était pas sûre de savoir quoi. Elle essaya de se dire que ça devait
sûrement être l’histoire avec Danielle qui affectait son jugement, mais ça ne
fit que lui rappeler que sa sœur était toujours portée disparue et qu’elle
était peut-être en danger. 


Est-ce que tu es
sûre que ce n’est que ça ? se demandait-elle. On ne peut
pas se permettre de faire des suppositions. Cet assassin frappe vite et si on
se trompe concernant Stephenson, il est possible que le tueur soit déjà occupé
à planifier son prochain meurtre. 


Bien que ça ait
été un travail monotone, ça avait bien marché de faire des
recoupements entre les différents élèves listés dans l’almanach. Mais ils
n’avaient pas le temps de continuer sur cette lancée. Pour être certaine, il
fallait qu’elle retourne l’interroger. Elle ne voulait vraiment pas se
retrouver dans la situation d’avoir des regrets plus tard, si… 


Des regrets…


Elle repensa
soudain à l’entraîneur de l’équipe, Dick Yancy. Il avait mentionné avoir des
regrets mais de manière presque rêveuse – et à ce moment-là, elle avait pensé
que ce n’était rien de plus qu’un vieil homme qui repensait à sa vie et qui
aurait peut-être aimé vivre certaines choses différemment. 


Et il se
rappelait certains détails précis concernant l’équipe… mais pas le nom des
joueurs. Elle n’y avait pas fait plus attention que ça, en pensant que c’était
dû à son âge, mais comment pouvait-il se souvenir de statistiques et de détails
précis, mais ne pas se rappeler le nom des joueurs ?


Elle eut
l’impression qu’il leur cachait peut-être quelque chose. 


Il avait également
admis que certains de ses joueurs s’étaient quelques fois comporté de manière
inappropriée – et parfois même de manière assez grave pour être montrés du
doigt par l’école, bien qu’aucune véritable sanction n’ait jamais été prise,
hormis l’expulsion du quarterback de l’équipe. 


Et elle se
demanda sur quoi portaient exactement ces regrets… et s’ils avaient un lien
avec les Cougars de Summit Hills. Et s’il avait des regrets, il devait
certainement y avoir de sombres secrets à découvrir. 


 


***


 


Elles parvinrent
assez facilement à passer outre la réceptionniste du home Everwood, mais ce fut
une toute autre histoire avec l’infirmière qui était de service. Elle arrêta
Chloé et Rhodes au moment où elles traversaient la zone commune en direction du
couloir où se trouvait la chambre de Yancy. 


« Monsieur
Yancy ne va pas bien du tout, » dit-elle. C’était une femme robuste qui
rappela à Chloé son institutrice de sixième primaire – une femme désagréable
qui, bien qu’assez jolie, semblait contenir tout le courroux de l’enfer dans
son air renfrogné. « En fait, il est très perturbé depuis votre dernière
visite. »


« J’en suis
désolée, » dit Chloé. « Mais bien que je ne puisse pas vous expliquer
en détails pourquoi nous avons besoin de lui parler, je peux vous
dire ceci : pour l’instant, c’est le seul lien que nous avons entre trois
hommes récemment assassinés. »


« Je ne
doute pas du besoin que vous avez de lui parler, mais vu son état, je ne peux
pas le permettre… »


« Trois
hommes ont été assassinés en l’espace de six jours, » dit Rhodes.
« Ce tueur agit vite et nous ne savons pas combien de victimes il peut y
avoir. Mais il est possible que Monsieur Yancy le sache. »


« Vous
pourrez rester dans la pièce avec nous, » dit Chloé. « Mais c’est
vraiment très urgent. Et au risque de paraître désagréable, si vous refusez, on
peut aussi passer quelques coups de fil et vous n’aurez plus d’autre
choix que nous laisser lui parler. S’il vous plaît… faisons ça le plus
simplement possible. »


L’infirmière les
regarda d’un air renfrogné et laissa échapper un profond soupir. « Je vous
accorde dix minutes, pas plus, » finit-elle par dire. « Et si je
pense que son état empire à cause de votre présence, ça s’arrête là. Vous pourrez
aller passer tous les coups de fil que vous voulez… j’ai un boulot à faire –
tout comme vous. »


« Merci, »
dit Chloé. Mais l’infirmière était déjà occupée à traverser le couloir. 


Elle ne s’arrêta
pas à la chambre de Yancy. Elle continua jusqu’au bout du couloir et ouvrit une
double porte qui donnait sur un petit jardin d’agrément bien entretenu.
Quelques résidents étaient assis sur des bancs. Chloé vit l’un d’entre eux
glousser comme un enfant, quand un papillon vint se poser sur sa jambe. 


Yancy était
assis sur la droite. Il était seul sur un banc, près d’une petite fontaine en
béton. Il leva les yeux quand il vit s’approcher l’infirmière accompagnée de
Chloé et de Rhodes. Il eut d’abord l’air un peu effrayé en les voyant, puis il
sourit, comme s’il s’attendait presque à ce qu’elles reviennent le voir. 


« Agents, »
dit-il. « Vous en voulez encore, hein ? »


« Oui,
c’est un peu ça, » dit Chloé. « Monsieur Yancy, est-ce qu’on peut se
joindre à vous ? »


Il hocha la tête
et se poussa sur le côté pour laisser un peu de place sur le banc. Mais pas
assez pour qu’elles s’asseyent toutes les deux, alors Rhodes resta debout. 


« Monsieur
Yancy, » dit l’infirmière, « si leurs questions vous importunent ou
que vous avez envie qu’elles partent, il vous suffit de me le dire. »


Yancy balaya ce
commentaire d’un geste de la main. « Non, ça va aller. Je me doutais un
peu qu’elles allaient revenir. »


« Et
pourquoi pensiez-vous ça ? » demanda Rhodes. 


« À cause
de notre dernière conversation… elle n’était pas vraiment terminée, n’est-ce
pas ? »


« Non,
c’est vrai, » dit Chloé. « Je voudrais vous reparler de quelque chose
que vous m’avez dit ce jour-là. Vous avez mentionné avoir des regrets. J’ai
besoin que vous soyez franc avec moi et que vous me disiez si ces regrets
datent de l’époque où vous entraîniez cette équipe qui a gagné le championnat
et dans laquelle Wells, Nettles et Luntz jouaient. »


Il laissa
échapper un soupir aussi profond que son infirmière quelques instants plus tôt.
Mais il acquiesça tout de suite d’un mouvement de tête. « Oui. Et je suis
désolé de ne vous avoir rien dit plus tôt. Mais ça fait tellement longtemps que
je garde ça pour moi. Vous savez… j’avais déjà la quarantaine quand c’est
arrivé… cette équipe qui a gagné le championnat. Et c’est juste que… j’ai
continué à en faire abstraction, jusqu’à en arriver au point de me convaincre
que ce n’était jamais arrivé… et que je pourrais mourir la conscience
tranquille. »


« Qu’est-ce
qui s’est passé ? » demanda Chloé. « Monsieur Yancy, si vous
avez commis un délit, vu votre âge et votre état, nous pourrions… »


« Non, ce
n’était pas moi. C’était quelque chose dont j’ai eu connaissance, mais au sujet
duquel je n’ai rien fait… »


« C’était
l’un de vos joueurs ? »


Yancy hocha la
tête. Il regarda l’infirmière, puis les fleurs à côté de lui – qui se
limitaient à quelques roses flétries. 


« Je n’en
ai parlé à personne depuis le jour où c’est arrivé. Et à l’époque, je n’en ai
parlé qu’à une seule personne… et c’était le directeur du conseil scolaire.
Mais il a très vite étouffé l’affaire. Je me doutais que c’était ce qu’il
allait faire. C’est d’ailleurs pour ça que je suis allé lui en parler à
lui. » Il s’interrompit un instant et ses mains se mirent à trembler. 


« Monsieur
Yancy, » dit l’infirmière. « Est-ce que vous voulez… »


« Laissez-moi
finir, » dit-il, sur un ton sec. « Il faut que ça sorte. Agents… vous
aviez raison. Certains de ces garçons ne faisaient que créer des problèmes.
Mais en tant qu’entraîneur, je faisais surtout attention à leur talent sportif,
vous voyez ? Je fermais de temps en temps les yeux sur certaines choses…
comme terroriser certains élèves dans les vestiaires pendant le cours de gym,
montrer leurs fesses, boire de la bière au déjeuner, ce genre de choses.
C’était stupide de ma part, mais c’est le passé et je ne peux rien y changer.
Mais il y a eu cette autre chose… une chose pour laquelle je me suis demandé si
je n’avais pas… je ne sais pas… si je ne leur avais pas en quelque sorte permis
d’en arriver là. »


Il s’interrompit
et l’infirmière fit un pas en avant. Mais Yancy secoua la tête.
« Asseyez-vous. J’ai commencé et je vais terminer. Il faut que je le
fasse… si je veux mourir en paix. »


« Monsieur
Yancy, ça va aller, » dit Chloé, sur le ton le plus doux possible. 


« Je m’en
veux de ne pas me rappeler le nom de cette pauvre fille, » dit-il.
« C’était une pompon girl… elle est venue me trouver un soir, alors que je
travaillais tard, à préparer un plan d’attaque pour le match de la semaine.
N’importe quel autre jour, elle serait allée trouver l’entraîneur des
pompon-girls, mais ce jour-là, elle avait déjà fini journée. Elle est venue
dans mon bureau en pleurant. Elle avait l’air dans le gaz, comme si elle
essayait de comprendre ce qui venait de lui arriver. J’ai vu tout de suite
qu’elle avait un hématome au visage, mais… je n’ai remarqué la manière dont
elle marchait que lorsqu’elle est repartie… »


« Est-ce
qu’ils l’avaient frappée ? » demanda Chloé. 


Yancy acquiesça
d’un mouvement de tête, mais la tristesse dans ses yeux disait que ce n’était
pas tout. « Elle m’a dit qu’ils étaient cinq. L’un d’entre eux l’a
attrapée au moment où elle sortait vers le parking et l’a traînée jusqu’à
l’entrée du vestiaire des garçons. Plus tard, quand ce fut terminé, elle m’a
dit qu’ils l’avaient frappée une seule fois, droit au visage. Ça l’avait mise
un peu KO. Mais… ils… »


Il pleurait maintenant
et bien que l’infirmière ait visiblement envie d’intervenir, elle comprenait
également combien cet instant était important. Non seulement cet homme âgé
soulageait son cœur d’horribles secrets après plus de trente ans de silence,
mais il donnait également à Chloé et à Rhodes ce dont elles avaient besoin. 


« L’un
d’entre eux à ouvert le placard de matériel et l’a poussée à l’intérieur… mais
juste son torse. Le reste de son corps continuait à dépasser du placard et ils
ont tenu la porte pour l’y coincer et l’empêcher de bouger. Elle portait sa
tenue de pompon-girl, alors j’imagine que ce fut facile pour eux de… de la
déshabiller. Et ils ont fait ça chacun à leur tour. L’un après l’autre… »


Il haletait
maintenant et il avait du mal à reprendre son souffle. Chloé avait assez
d’informations. Il n’était pas nécessaire qu’il continue à souffrir en
racontant tout ça. Elle avait un nom et une confession… mais Yancy continua à
parler. 


« Au début,
j’étais vraiment furieux. J’avais envie de pendre ces types par leurs testicules
devant l’école. Surtout quand je suis allé aux vestiaires pour voir s’ils y
étaient encore. Mais tout ce qu’il y avait… sur le sol… c’était du sang et
leurs affaires… ils avaient essayé de nettoyer, mais… »


« Monsieur
Yancy, c’est suffisant, » dit Chloé. 


« Je suis
allé voir le directeur du conseil scolaire parce que je savais que c’était de
toute façon là que cette histoire finirait. Et en l’espace de deux jours, ça a
été étouffé. Ce foutu championnat nous a tous aveuglés. Un membre du conseil a
donné de l’argent à la famille. Pas spécialement beaucoup d’argent non
plus… »


Il commençait à
traîner sur ses mots, comme s’il était fatigué. Chloé et Rhodes regardèrent
l’infirmière et virent qu’elle pleurait. L’infirmière leur fit un petit geste
de la tête en direction de la double porte qui les ramènerait à l’intérieur de
l’édifice. Chloé partit en premier, suivie rapidement de Rhodes. 


Jusqu’au moment
où les portes se refermèrent derrière elles, Chloé put entendre les profonds
sanglots de Yancy résonner dans son dos. Elle en eut l’estomac retourné. 


« Je sais
que nous devons arrêter un assassin, » dit Rhodes, « mais si les
hommes qui ont récemment été assassinés faisaient partie des cinq types qui ont
fait ça… je suis contente qu’ils soient morts. »


Chloé pensait exactement
la même chose mais elle ne dit rien. Au lieu de ça, elle n’arrêtait pas de
penser au fait que la fille mentionnée par Yancy était une pompon girl. Et elle
repensa à une autre femme qu’elles avaient récemment rencontrée et qui avait
également été pompon-girl.


Elle sortit son
téléphone pour appeler Angie Wells, mais elle se ravisa. Vu qu’Angie avait été
pompon-girl, c’était incroyable qu’elle ne lui ait pas parlé de cette histoire.



À moins, bien
entendu, que la pompon girl de Yancy soit en
fait Angie Wells. 










CHAPITRE VINGT-NEUF


 


 


Elles arrivèrent
au Hilton Garden Inn vingt minutes plus tard. Chloé agissait par pur instinct,
en supposant qu’Angie était restée à Baltimore pour passer la nuit, plutôt que
de partir juste après l’enterrement de Richard et reprendre l’avion pour Rhode
Island. Après une vérification rapide à la réception de l’hôtel, il s’avéra que
son instinct avait vu juste. La réceptionniste leur donna le numéro de chambre
d’Angie. En se dirigeant vers les ascenseurs, Chloé repensa à l’état d’âme
d’Angie la dernière fois qu’elle l’avait vue dans cet hôtel. Elles s’étaient
retrouvées au bar et Angie, tout en essayant de ne pas avoir l’air affectée par
la mort de son ex-mari, avait passé son temps à enchaîner les verres les uns
après les autres. 


« Attends
une seconde, » dit Chloé. « Laisse-moi vérifier quelque chose… »


Elle s’éloigna
des ascenseurs et se dirigea vers l’arrière de la réception, où se trouvait
l’entrée faiblement éclairée du bar. Vu qu’il était encore tôt – il était
seulement 18h47 – elle repéra tout de suite la femme qui était assise seule au
bout du bar. Bien que les lumières soient tamisées, les lampes qui se
trouvaient derrière le comptoir éclairaient le visage d’Angie Wells. 


Chloé s’approcha
d’elle avec appréhension. Elle ne savait pas dans quel état émotionnel elle
pouvait se trouver après les événements de la journée. Jusqu’à maintenant,
Angie l’avait aidée, mais quand elle vit Chloé s’approcher, elle leva les yeux
au ciel et secoua la tête. Chloé s’assit à côté d’elle et Rhodes prit le
tabouret de l’autre côté. 


« Je ne
vous ai pas assez aidée ? » demanda Angie. 


« Si, vous
l’avez fait, » dit Chloé. « Vous m’avez énormément aidée. Mais nous
venons d’apprendre quelque chose de nouveau. Et j’ai vraiment besoin de
clarifier certaines choses avec vous. »


Angie but une
gorgée de son verre – une sorte de martini coloré – et regarda les bouteilles
qui se trouvaient devant elle, comme si elle cherchait déjà à choisir ce
qu’elle allait boire ensuite. 


« Si je
vous demandais de partir et de me laisser tranquille, qu’est-ce qui se
passerait ? » demanda Angie. 


« Normalement,
on serait obligées de repartir et de faire un rapport, d’obtenir un mandat et
de revenir vous interroger – avec davantage de soupçons à votre égard, vu votre
réticence à nous parler. »


« Et ce
n’est pas une situation normale ? » demanda Angie. 


« J’ai bien
peur que non. Sur base des informations en notre possession, nous serions en
droit de vous arrêter si vous résistiez. »


L’expression de
surprise qui se peignit sur le visage d’Angie avait l’air vraiment sincère,
mais Chloé essaya de ne pas se laisser influencer par ça. « M’arrêter pour
quoi ? »


« Pour
m’avoir délibérément menti hier et en tant que suspecte dans l’assassinat de
trois hommes. »


« Je ne
vous ai pas menti, » dit-elle, sur un ton totalement détaché. 


« Peut-être
que vous avez omis de mentionner quelque chose, alors ? Quelque chose
d’horrible que vous vous efforciez d’oublier ? »


Après ces mots,
Chloé sentit une montée d’adrénaline l’envahir. Ce qu’Angie Wells allait lui
répondre pouvait prouver son innocence ou tout le contraire. 


« Et il
s’agit de quelque chose qui est arrivé à une pompon girl cette même année du
championnat. »


Le visage
d’Angie devint livide. Ce n’était pas forcément un signe de culpabilité, mais
c’était définitivement une
indication qu’elle se retrouvait confrontée à quelque chose auquel elle ne
s’attendait pas. 


« Je ne
sais pas de quoi vous voulez parler. »


« Vous en
êtes sûre ? Aucune rumeur sur aucune des pompon girls cette
année-là ? »


« Pourquoi
faites-vous ça ? » Elle avait posé cette question sur un ton
accusateur. 


« Des
hommes ont été assassinés. Trois, pour l’instant. Mais on s’attend à
plus. »


« C’est
plutôt une bonne chose. »


Les mots
sortirent de la bouche d’Angie avant qu’elle s’en rende compte. Elle se mordit
la lèvre quand elle comprit ce qu’elle venait de dire et ce que ça pourrait
signifier. 


Chloé se prépara
à sortir ses menottes. « Qu’est-ce que vous voulez dire par
là ? »


Angie soupira et
haussa les épaules. « C’est juste que… comment l’avez-vous
appris ? » Sa voix n’était plus qu’un murmure. Elle vida le reste de
son martini et regarda en direction du serveur, d’un air suppliant. 


« Je ne
peux pas vous le dire. Mais c’était quelqu’un de l’intérieur. »


« Quelqu’un
de l’école, j’imagine, » dit Angie. « Aucun des types impliqués ne
l’aurait jamais avoué, j’en suis sûre. Et il n’y avait pas beaucoup de pompon
girls qui étaient au courant. »


« Mais
vous, vous le saviez ? » demanda Rhodes. 


« Oui. Elle
me l’a raconté, à moi et à une autre fille… mais c’étaient quelques semaines
plus tard. Sa famille avait reçu de l’argent. Elle… »


« Comment
s’appelle-t-elle ? » demanda Chloé. 


Angie fronça les
sourcils et regarda à nouveau en direction du serveur. Elle lui montra son
verre du doigt et il hocha la tête. Chloé se demanda combien de verres elle
aurait encore besoin de boire avant de parvenir à cracher le morceau. 


« Claire
Underhill. Une gentille fille. Très polie et menue et… jolie mais pas très populaire,
vous savez ? Elle était plutôt discrète. »


« Vous
étiez amie avec elle ? »


« Pas
vraiment. On se connaissait seulement parce qu’on était toutes les deux pompon
girls. Mais en-dehors des entraînements et des matchs, non… on ne faisait
jamais rien ensemble. »


« Qu’est-ce
qu’elle vous a dit quand elle vous a raconté ce qui s’était passé ? »


« Eh bien,
c’était un soir, après un match. On était derrière les gradins. On buvait du
vin et on papotait. Et tout d’un coup, elle nous a raconté ce qui s’était passé.
Elle nous a dit qu’elle avait été violée par cinq types de l’équipe de
football. Elle était saoule quand elle nous l’a raconté – et c’est probablement
pour ça
qu’elle nous l’a dit. Puis elle nous a dit que des types du conseil scolaire
étaient venus chez elle. On ne lui avait pas permis de participer à la réunion,
mais ils ont donné de l’argent à ses parents pour garder le silence. Et Claire…
sa famille était pauvre… alors j’imagine qu’ils ont accepté. »


« Vous
savez combien d’argent ils ont offert ? » demanda Rhodes. 


« Elle ne
nous l’a pas dit. Et on ne lui a pas posé la question. Après ce soir-là, Claire
ne nous a plus jamais parlé. Elle a quitté les pompon girls et elle a
complètement disparu après le lycée. »


« Vous
savez où elle habite ? » demanda Chloé. 


« Dans le
Jersey, d’après les dernières informations. »


Le serveur posa
un verre de martini devant elle et elle en but directement une gorgée. 


« Est-ce
que vous lui avez parlé au cours de ces dernières années ? »


« Non. Ce
n’est que de la spéculation. D’après ce que j’ai vu sur Facebook, quelques
conversations téléphoniques avec d’anciennes amies du lycée… ce genre de
choses. »


« Angie…
est-ce que vous savez quels sont les joueurs de l’équipe qui l’ont
attaquée ? »


Il y eut soudain
de la colère dans les yeux d’Angie Wells. Elle serra son verre de martini en
main. « Je sais ce que vous voulez savoir, » dit-elle. Il y avait de
la rage étouffée dans sa voix. Chloé se demanda si ça ne faisait pas des années
qu’elle gardait cette colère en elle – depuis le jour où elle s’était mariée
avec Richard Wells. 


« Alors
dites-moi sans que je doive vous poser la question, » dit Chloé. 


« On
sortait déjà ensemble quand toute cette histoire est arrivée. Je n’étais pas
sûre qu’il soit l’un d’entre eux, mais à un moment donné, j’ai commencé à me
poser la question. Un jour, quand on était déjà marié – la première année, je
crois – j’ai attendu qu’il soit complètement saoul et je lui ai demandé. Il n’a
pas avoué mais il s’est mis à pleurer. Vraiment de gros sanglots. Il ne m’a
plus adressé la parole pendant une semaine, après ça. Alors je ne lui ai plus
posé la question. Je ne suis vraiment pas fière de moi, mais… j’étais mariée et
je l’aimais. Et le passé, c’est le passé. »


« Est-ce
que vous savez si Bo Luntz et Gordon Nettles étaient impliqués ? »


« D’après
Richard, Bo était certainement l’un d’entre eux. Il n’a jamais vraiment dit son
nom, mais le soir où il était saoul, j’ai bien compris que Bo Luntz en faisait
partie. Et si Luntz était impliqué, je peux vous garantir que Gordon Nettles
était à ses côtés. »


Chloé se leva de
son tabouret et regarda Angie avec compassion. Elle était désolée pour elle et
de l’avoir forcée à se remémorer tous ces souvenirs douloureux le jour même où
elle enterrait son mari. 


« Agent
Fine… vous comprenez pourquoi je ne vous l’ai pas dit plus tôt, n’est-ce
pas ? »


« Oui, je
comprends. Vous ne vouliez pas vous souvenir de lui comme ça… s’il
faisait partie des responsables. »


« Je pense
qu’il en faisait partie, » dit-elle. Ce commentaire était venu de manière
totalement inattendue. Mais l’expression sur le visage d’Angie était résignée.
« Je n’ai jamais voulu me l’avouer à moi-même jusqu’à maintenant, mais je
pense qu’il l’a fait. »


« Merci,
madame Wells. »


Angie n’ajouta
rien de plus et reconcentra son attention sur son verre de martini. Chloé et
Rhodes s’éloignèrent d’un air solennel. Elles ressentaient une véritable
tristesse, en retraversant l’obscurité du bar. Quand elles arrivèrent aux
portes menant au parking, Chloé avait déjà Anderson au téléphone. 


« Il faut
qu’on retrouve une femme du nom de Claire Underhill, » lui dit-elle.
« Il est possible qu’elle vive actuellement dans le New Jersey, mais j’ai
l’impression qu’elle a passé la semaine dernière à Baltimore. Il se pourrait
que ce soit notre assassin. »


« OK, on
s’y met tout de suite. Mais il y autre chose… ce n’est peut-être rien, mais… je
n’en suis pas sûr. »


« Qu’est-ce
qu’il y a ? »


« On a
essayé d’appeler Thomas Robb pour lui poser quelques questions supplémentaires
sur Wade Stephenson. Jusqu’à présent, bien qu’il ait été un peu réticent, il
répondait. Mais là, il ne décroche plus son téléphone. Je me demandais si je
n’allais pas envoyer des officiers de police chez lui. »


« OK, on
s’en occupe, » dit Chloé. « Vous, occupez-vous de retrouver Claire
Underhill. On n’est qu’à quinze minutes de la maison de Robb. On va passer y
jeter un coup d’œil. »


« Il est
possible qu’il ait juste décidé d’ignorer nos appels. Mais… »


« Non,
c’est une bonne idée d’aller voir, juste au cas où. »


Elle raccrocha,
mit son téléphone en poche et accéléra le pas en direction de la voiture. 


« Qu’est-ce
qui se passe avec Thomas Robb ? » demanda Rhodes. 


« Il ne
répond pas au téléphone, » dit Chloé. En disant ces mots, une certitude
commença à l’envahir. Elle ressentit un véritable sentiment d’urgence. Avant
même de s’asseoir derrière le volant, elle eut la certitude qu’elles allaient
arriver chez Thomas Robb et le retrouver mort. 


« On ferait
mieux de se dépêcher, alors, » dit Rhodes. « Je te rappelle que j’ai
défoncé sa porte et qu’on peut entrer chez lui comme dans un moulin. »










CHAPITRE TRENTE


 


 


Thomas Robb
était à nouveau assis sur sa terrasse arrière, encore sous le choc de
l’irruption des agents du FBI chez lui, un peu plus tôt dans la journée.
Pendant une fraction de seconde, il avait eu peur qu’elles soient venues pour
lui. Mais c’était ridicule, bien sûr. Tout ce qu’il avait dans son casier,
c’était une contravention pour excès de vitesse. Mais il avait tellement parlé
avec Wade Stephenson ces derniers temps, que son passé lui était revenu en
tête. Il n’avait jamais été puni pour les choses qu’il avait faites, alors
quand le FBI était arrivé, il avait supposé que le moment était venu de payer
pour les choses horribles dont il était responsable. 


Il faisait nuit
maintenant et Robb sirotait un verre de bourbon. Il regardait les lucioles
briller dans son jardin et voleter à travers l’obscurité. Il repensa à Wade et
à tout ce dont ils avaient parlé. Ça avait été bizarre d’avoir Wade Stephenson
chez lui – et encore plus bizarre de se rendre compte qu’il ne se rappelait absolument
pas pourquoi il ne l’aimait pas au lycée. Il s’était contenté de rire et de se
moquer de Wade parce que tous les autres le faisaient. Même quand le
harcèlement était devenu physique et qu’ils avaient une fois utilisé une
bouteille de shampoing, il n’avait rien dit. Il n’avait pas essayé de les
arrêter et il ne les avait certainement pas dénoncés. C’étaient ses amis du
football…


Au lieu de ça,
il s’était contenté de vivre sa vie avec ces souvenirs et le fait qu’il n’ait
jamais levé le petit doigt pour s’interposer. 


Et il avait
également continué à vivre avec un autre souvenir. C’était quelque chose dont
il avait failli parler à Wade lorsqu’ils s’étaient mis à exorciser leurs démons
du passé, en mangeant des hamburgers et en buvant des bières sur sa terrasse. 


C’était un
souvenir concernant une fille du nom de Claire Underhill. C’était une fille
qu’il ne parviendrait jamais à oublier et à laquelle il pensait au moins trois
fois par jour. Et le souvenir de ce qu’ils lui avaient fait n’était lié à aucun
plaisir sexuel. Il y pensait avec honte et il regrettait tellement ce qu’il
avait fait qu’il ne parvenait pas à oublier – à un tel point qu’il avait failli
contacter Claire Underhill cinq ans plus tôt pour la supplier de lui pardonner.



Il repensa
également aux trois meurtres récents. Il avait appris la nouvelle concernant
deux d’entre eux avant même que les agents du FBI viennent chez lui. Et bien
qu’elles n’aient rien dit de tel au moment où elles étaient venues chercher
Wade, Rob ne pouvait s’empêcher de se demander si elles ne l’avaient pas arrêté
parce qu’elles pensaient que c’était lui,
l’assassin. 


Quelque part,
c’était logique. Un type qui venait juste de revenir en ville – un type qui
avait été harcelé au lycée par les hommes qui venaient d’être assassinés. 


Et franchement,
à un moment donné, Robb se demanda si Wade n’était pas venu pour l’espionner.
Est-ce qu’il était venu chez lui en vue de préparer son prochain meurtre ?
Mais Rob ne pensait pas que ce soit le cas. Wade n’avait montré aucun sentiment
de rage à son égard et franchement, il n’avait vraiment pas l’air du genre de
type capable de commettre un meurtre. 


Mais comment
peux-tu en être sûr ? lui dit une petite voix. Tu
dirais certainement aussi que tu n’es absolument pas le genre de type capable
de violer une femme. Mais regarde ce que tu as fait à cette pauvre fille au
lycée. Regarde ce que toi, et ces quatre autres types, vous avez fait à Claire
Underhill dans ce vestiaire… 


Robb finit son
verre de bourbon, en sachant déjà qu’il allait s’en reverser un autre. La
prochaine fois, il ferait mieux de prendre la bouteille sur la terrasse. 


Il se demanda
s’il ne devrait pas appeler la police et leur raconter ce qu’il avait fait au
lycée. Luntz, Wells et Nettles étaient tous là, ce soir-là. Et maintenant, ils
étaient morts. Si Claire était responsable de leur mort, il devait sûrement
aussi faire partie de sa liste. 


Sa main se mit à
trembler quand il la tendit vers le verre vide. 


Derrière lui,
quelque part dans la maison, il entendit son téléphone sonner. C’était la
quatrième fois qu’il sonnait en moins d’une heure. Mais il avait ignoré tous
les appels. Il avait jeté un coup d’œil au numéro et il ne le connaissait pas,
alors il avait laissé la messagerie vocale s’en charger. 


C’était sûrement
la police, ou peut-être même l’une de ces agents qui étaient venues chez lui
tout à l’heure et qui avaient défoncé sa porte. Ils voulaient probablement lui
poser d’autres questions sur Wade et sur les trois hommes assassinés avec
lesquels il avait joué au football au lycée. Et il n’avait pas envie de parler
de tout ça. Il avait l’impression que s’il se mettait à en parler, il finirait
par avoir trop de regrets et à tout avouer. Et il n’était pas prêt… pas encore.
Peut-être même qu’il emporterait cet horrible secret dans sa tombe. 


Le téléphone
arrêta de sonner. Il continua à regarder la danse des lucioles dans
l’obscurité, avant de prendre son verre vide et de se diriger vers la maison.
Mais la porte était bloquée par une silhouette qui se tenait debout dans
l’obscurité de la nuit.


Il fut d’abord
surpris, avant de ressentir une peur profonde. 


« Qui… »


Mais avant qu’il
puisse finir sa phrase, il sentit une douleur paralysante sur le côté de la
tête et un voile obscur s’étendit devant ses yeux.
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Foncer à
quatre-vingt-dix kilomètres à l’heure dans les rues d’une ville qu’elle ne
connaissait pas, c’était probablement l’une des choses les plus dangereuses que
Chloé avait faites depuis longtemps. Mais la montée d’adrénaline et la
sensation qu’elles n’avaient pas une seconde à perdre, étaient plus fortes que
tout. Bien que Rhodes soit silencieuse, assise droite sur son siège, Chloé
savait que sa coéquipière ressentait également l’urgence du moment. 


Le dernier jour
de sa formation à l’académie, l’un de ses professeurs lui avait dit qu’il y
aurait des moments où ils entendraient une voix résonner en eux – qui
essayerait de leur dire qu’ils étaient sur le point de faire face à une situation
décisive. Et c’était exactement ce que Chloé ressentait au moment où elle
s’engagea dans la rue de Robb. Elle était certaine qu’elles étaient sur le
point de clôturer cette enquête, d’une manière ou d’une autre. 


Elle se gara
exactement au même endroit où elle s’était garée plus tôt dans la journée, mais
la seule différence cette fois-ci, c’était que la voiture de Wade Stephenson
n’était plus là. Elles sortirent rapidement de voiture et se ruèrent vers la
porte d’entrée. Chloé vit que Robb avait installé une simple porte moustiquaire
pour remplacer celle que Rhodes avait défoncée, probablement jusqu’à ce qu’il
ait le temps d’aller en racheter une nouvelle et la faire installer. 


Elle essaya
d’ouvrir la porte et elle remarqua qu’elle n’était pas fermée à clé. Elles se
glissèrent silencieusement à l’intérieur de la maison et Chloé referma la porte
avec précaution pour éviter qu’elle claque en faisant du bruit, comme c’était
souvent le cas avec les portes moustiquaires. Chloé se dirigea directement vers
la terrasse arrière. Le reste de la maison était faiblement éclairé. Une seule
lampe était allumée dans le salon, juste à côté du divan, et les lumières de la
cuisinière étaient également allumées, créant une ambiance chaleureuse dans la
cuisine. Mais Chloé passa rapidement à côté de ces pièces. 


Elle avait
remarqué que la porte qui menait à la terrasse arrière était ouverte. Elle
entendit le murmure d’une voix de femme, venant de l’extérieur. Les mots
étaient étouffés et difficiles à comprendre. 


Chloé sortit son
arme. Rhodes fit de même quand elle arriva derrière elle et entendit la voix. 


Elles
s’avancèrent de deux pas et virent par la porte ouverte ce qui se passait sur
la terrasse. Une femme se tenait debout, au-dessus du corps couché de Thomas
Robb. Elle tenait quelque chose dans sa main droite – ça ressemblait à une
brique mais c’était difficile à dire dans l’obscurité. Elle la serrait
fermement en main et se mit à genoux à côté du corps de Robb. 


« Plus un
geste, » dit Chloé. « FBI. Lâchez ce que vous avez en main. »


La femme
s’immobilisa – mais seulement une fraction de seconde. Elle se retourna d’un mouvement
brusque et jeta ce qu’elle tenait en main. Chloé se baissa juste à temps pour
l’éviter. Derrière elle, elle entendit un léger cri de douleur quand la brique
heurta Rhodes, qui tituba en arrière. Chloé reprit tout de suite ses esprits et
se prépara à tirer, mais la femme se jeta sur elle. 


Elles tombèrent
en arrière, contre le mur de la maison. Le dos de Chloé heurta violemment le
mur en briques. Mais elle parvint à rebondir et à asséner un coup de coude dans
le dos de la femme. Elle était frêle et de petite taille. Et Chloé fut étonnée
de voir qu’elle encaissait plutôt bien le coup. Mais elle vacilla légèrement,
ce qui laissa une opportunité à Chloé. Elle lui assena deux coups de genoux,
l’un à la poitrine, et l’autre au visage. Elle la frappa à nouveau d’un coup de
coude dans le dos et cette fois-ci, la femme s’effondra. 


Elle hurla en
tombant au sol. Chloé se jeta immédiatement sur elle, lui entoura le cou de son
bras, et enroula ses jambes autour de sa taille. Rhodes s’approcha en titubant
et en gémissant de douleur, avec des menottes en main. Elle les referma sur les
poignets de la femme. Chloé la relâcha et se remit debout. 


« Ça
va ? » demanda-t-elle à Rhodes. 


« Je ne
sais pas. Cette brique… elle m’a heurtée à l’épaule… et j’ai l’impression que
ça a fait des dégâts… »


Chloé s’approcha
de la porte et tendit la main pour allumer la lampe du porche. Elles purent
enfin voir toute la scène. 


Tout d’abord,
Thomas Robb était toujours vivant. Sa jambe droite bougeait, comme s’il
essayait de se redresser. Il avait été frappé sur le côté droit du crâne. Il
avait une grande entaille au niveau de la tempe et il saignait. 


Quant à l’arme
utilisée, il s’agissait bien d’une brique. Elle se trouvait sur le sol, à
quelques mètres de la femme. 


Cette dernière –
probablement Claire Underhill – se tordait sur le sol de la terrasse. Elle
pleurait et elle essayait apparemment de dire quelque chose. Quand Chloé
s’agenouilla à côté d’elle, elle vit Rhodes s’effondrer sur l’un des fauteuils
de la terrasse. Elle avait visiblement très mal et son épaule avait l’air
déboîtée. 


Chloé sortit son
téléphone et appela Anderson. Avant même qu’il ait eu le temps de parler, Chloé
l’interrompit. 


« Nous
avons arrêté le suspect, » dit-elle. « Nous sommes chez Thomas Robb.
Nous avons besoin d’une ambulance pour monsieur Robb et pour l’agent
Rhodes. »


Elle raccrocha,
sans avoir laissé le temps à Anderson de prononcer un seul mot. 


« Vous êtes
Claire Underhill ? » demanda Chloé. 


La femme cessa
de se tortiller pendant un instant. Elle pencha la tête pour regarder Chloé. Il
y avait tellement de souffrance – physique et émotionnelle – dans son regard,
que Chloé dut détourner les yeux. 


« Oui, »
répondit-elle. 


Chloé fouilla
rapidement la femme, pour voir si elle avait d’autres armes sur elle. Elle
repensa aux blessures sur le visage de Luntz, de Wells et de Nettles. Une
brique aurait pu les provoquer, mais elle n’en était pas tout à fait sûre. 


Elle trouva une
seule chose dans les poches de Claire Underhill. Elle l’avait rangée dans la
poche arrière. Quand Chloé la sortit, elle ne fut pas du tout surprise de
constater qu’il s’agissait d’une chaussette noire de sport.
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Chloé était
assise dans la salle d’attente de l’hôpital avec le détective Anderson, quand
une infirmière vint les voir. Il était 22h15 et Chloé commençait à sentir les
événements de la journée peser sur ses épaules. Mais quand elle vit
l’infirmière, elle eut un regain d’énergie. Ça faisait un petit temps qu’elle
attendait impatiemment des nouvelles sur l’état de Rhodes, ainsi que sur celui
de Claire Underhill et de Thomas Robb. 


« OK, alors
voici les nouvelles, » dit l’infirmière, qui se tenait debout devant eux.
« Monsieur Robb a le crâne fracturé et il va devoir rester au moins
quelques jours à l’hôpital. Mais il est cohérent et alerte, alors c’est bon
signe. L’agent Rhodes s’est disloqué l’épaule, qui est assez gonflée. On lui
fait actuellement passer une radio. Il est possible qu’une opération soit
nécessaire, parce qu’on dirait que son épaule s’est fragmentée. »


« Elle va
s’en remettre vite ? » demanda Chloé. 


« S’il faut
l’opérer, elle devrait retrouver l’usage complet de son épaule en l’espace de
quelques semaines. Mais à nouveau… on ne sait pas encore. Il faut attendre la
radio. »


« Et qu’en
est-il de Claire Underhill ? » demanda Anderson. 


« Eh bien,
un policier se trouve toujours stationné devant sa porte. Elle a quelques
blessures sans gravité, dont un nez cassé. Elle a demandé à deux reprises à
parler à l’une des agents qui l’ont arrêtée. Mais nous devions d’abord terminer
de l’examiner. »


« Et
maintenant, je peux aller lui parler ? » demanda Chloé. 


« Oui. Et
j’aimerais autant que vous le fassiez tout de suite. Émotionnellement, elle en
a vraiment besoin. »


« OK,
merci. »


L’infirmière
hocha la tête et ressortit de la salle d’attente. Chloé prit une profonde
inspiration et se leva de sa chaise. Elle s’avança vers la porte mais Anderson
l’arrêta. 


« Vous
voulez que je vous accompagne ? » demanda-t-il.


« Franchement,
ce serait avec plaisir. Mais c’est une femme qui se venge sur des hommes qui
l’ont violée quand elle était adolescente. Après tout ce qu’elle a subi, je
pense que la présence d’un homme la mettrait mal à l’aise. »


« Oui,
c’est vrai. Vous avez raison. Encore une chose… »


« Oui ? »


« De
Washington à Baltimore… il n’y a qu’une heure et demie de trajet,
non ? »


« Peut-être
un peu moins. Pourquoi ? »


« Quand
tout sera terminé et que vous serez rentrée chez vous, j’aimerais vous inviter
à dîner. Vous pensez que ce serait possible ? »


Elle lui sourit,
en se rendant compte combien elle était fatiguée. « C’est une bonne
idée. »


Puis elle sortit
de la pièce et traversa le couloir pour aller parler à Claire Underhill. 


 


***


 


Claire Underhill
avait une compresse au milieu du visage et un hématome sur l’arête du nez. Bien
que ce soit Chloé qui lui ait infligé ces blessures, elle n’avait pas l’air de
lui en vouloir quand Chloé entra dans sa chambre. En fait, elle lui sourit même
d’un air hésitant – le genre de sourire qu’un enfant ferait à un étranger. 


« On m’a
dit que vous vouliez me voir, » dit Chloé. 


« Comment
va votre coéquipière ? » demanda Claire, sans attendre un instant. 


« Son
épaule est disloquée. Il est possible qu’on l’opère, mais ça va aller. »


Claire eut l’air
de réfléchir un instant, en détournant le regard. « Je sais que ma vie est
finie. Les choses que j’ai faites… il n’y a pas moyen de revenir en
arrière. »


« Non.
Probablement pas. J’ai aussi retrouvé une chaussette dans votre poche. »


« Je n’ai
pas l’intention de nier. Je l’ai fait parce qu’ils le méritaient. Ils n’ont
jamais payé pour ce qu’ils m’avaient fait… et ça n’a dérangé personne. »


Chloé avait
vraiment de la peine pour elle. Mais l’agent qui sommeillait en elle fut tout
de suite sur la défensive en entendant la manière dont elle cherchait à
justifier ses actes. 


« Pourquoi
vouliez-vous me voir ? » demanda Chloé. 


« Je ne
sais pas... C’est peut-être parce que je commence à me rendre compte
maintenant… de ce que j’ai fait. Je ne suis pas folle. J’ai tout planifié et je
ne le regrette pas. »


Il y avait
néanmoins une pointe d’émotion dans sa voix qui semblait indiquer le contraire.



« Pourquoi
n’avez-vous pas appelé la police ? » demanda Chloé. 


« Quand ?
Au moment où c’est arrivé ? Ou au moment où j’ai décidé que j’allais me
charger moi-même de me venger ? Mon mari… il m’a quittée pour une autre
femme il y a quelques mois. Quand ça n’a pas marché pour lui, il a essayé de
revenir vers moi. Il a voulu coucher avec moi à un moment où je commençais à
fléchir, mais finalement j’ai changé d’avis. Mais apparemment, il avait décidé
que je n’avais pas mon mot à dire… et j’ai pété un câble. Je l’ai poignardé
avec une lime à ongles pour qu’il parte. Et alors, il y a eu quelque chose qui
s’est réveillé en moi, qui a tout déclenché. Le passé m’est revenu d’un coup.
Je ne parvenais plus à dormir… ni à manger. Je n’arrêtais pas de penser à ces
cinq types… et j’ai décidé qu’ils avaient vécu assez longtemps leur petite vie
tranquille. J’ai décidé que c’était à leur tour
d’être effrayés et impuissants – à leur tour d’avoir une chaussette noire de
sport enfoncée dans la gorge. »


« Pourquoi
la chaussette ? » demanda Chloé, d’une voix douce. 


« Le
premier type – Richard Wells – il m’a enfoncé une chaussette sale en bouche
pour étouffer mes cris. Je l’ai recrachée à plusieurs reprises et ils ont fini
par ne plus la remettre. Si je commençais à faire trop de bruit, il claquait la
porte sur moi. Au moment où le troisième type a commencé, j’étais à moitié
inconsciente… comme si j’étais dans le gaz… comme si je flottais hors de mon
corps, vous voyez ? »


Chloé eut
soudain la gorge sèche. Elle avait vraiment de la peine pour cette femme. Et en
l’écoutant parler, elle se demanda s’il était possible que Claire finisse par
éviter de passer le reste de sa vie derrière les barreaux – surtout qu’il y
avait des preuves que le conseil scolaire et sa famille avaient étouffé
l’affaire. 


« Est-ce
que Thomas Robb a survécu ? » demanda Claire. 


« Oui. Vous
lui avez fracturé le crâne, mais il s’en remettra. »


Claire se mit à
regarder le plafond et une larme apparut au coin de ses yeux. Chloé eut envie
d’ajouter quelque chose, mais l’idée de lui dire quelque chose d’encourageant
après ce qu’elle avait fait ne lui semblait pas correct. 


Alors Chloé
décida de quitter la chambre. Quand elle retraversa le couloir en direction de
la salle d’attente, elle se rendit compte que la conversation avec Claire
l’avait réveillée. Avec une tasse de café, il était possible qu’elle parvienne
à rester éveillée toute la nuit, en attendant de savoir si Rhodes allait se
faire opérer. 


Quand elle
arriva dans la salle d’attente, Anderson s’y trouvait toujours. Il consultait
son téléphone et leva les yeux vers elle au moment où elle entra. 


« Comment
ça s’est passé ? » demanda-t-il. 


« C’était
bizarre. » Elle regarda le téléphone d’Anderson et repensa au sien, qui
était toujours éteint dans sa poche. Elle n’avait pas encore eu le temps de le
recharger. « Est-ce que ça vous dérange si j’utilise votre téléphone pour
consulter mes messages ? Je suis sûre que Johnson a laissé une tonne de
messages avant de commencer à appeler votre numéro pour me parler. »


« Allez-y, »
dit Anderson, en lui tendant son téléphone. 


Ça faisait un
petit temps que Chloé n’avait plus consulté sa boîte vocale à partir d’un autre
téléphone. Mais la procédure à suivre lui revint très vite en mémoire. Elle
arriva sur sa messagerie, en s’attendant d’avoir au moins deux ou trois
messages de Johnson. Mais elle fut assez surprise de se rendre compte qu’elle
n’en avait qu’un. Et qu’il n’était pas de son directeur. 


C’était un
message de Danielle. 


Son cœur
s’arrêta de battre en entendant la voix de sa sœur. Tout son corps se raidit,
pendant qu’elle écoutait le message. 


« Chloé…
j’ai fait quelque chose de vraiment stupide et je ne sais pas… »


Au moment où le
message se termina, des larmes se mirent à couler sur les joues de Chloé. Et
c’était plutôt étrange, vu la rage et la déception qu’elle ressentait. 


Elle s’était
trompée depuis le début. Son père n’avait pas enlevé Danielle…


C’était Danielle
qui avait enlevé leur père. Et c’était bien pire encore. 


« Agent
Fine ? »


C’était
Anderson, qui la regardait d’un air perplexe. Il s’était légèrement redressé sur
son siège, comme s’il était sur le point de se lever. « Est-ce que tout va
bien ? »


Elle eut envie
de réécouter le message afin de s’assurer d’avoir bien tout compris. Mais elle
savait… elle savait déjà qu’elle avait bien entendu. Et elle n’avait aucun moyen
de savoir à quand remontait cet appel, jusqu’à ce qu’elle ait rechargé son
téléphone et consulté son historique d’appels. 


« Oui, »
dit-elle, en essuyant ses larmes. Elle rendit le téléphone à Anderson, en le
lui jetant presque à la figure. « Il faut que je parte… »


« Agent
Fine… Chloé ! »


Il avait
vraiment l’air préoccupé mais elle ne pouvait pas lui dire ce qu’elle venait
d’entendre – dans quel pétrin sa sœur s’était mise. Si elle le faisait,
Danielle serait en prison demain matin. 


« Ça va
aller, » dit-elle. 


Mais elle
n’était même pas encore hors de sa vue qu’elle se mettait déjà à courir en
direction des ascenseurs.
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Quand Danielle
parvint à dénouer l’une des cordes qui lui attachait les mains, elle sut que ce
n’était que le début. Elle n’avait aucune idée de quoi son père était capable,
mais elle savait qu’elle allait devoir le tuer. Elle ne voyait pas d’autre
solution. Même s’ils parvenaient tous les deux à sortir vivants de Millseed,
elle était sûre qu’il ne les laisserait jamais tranquilles. Il serait toujours
là, une partie de leur vie qui ne voulait pas disparaître, peu importe qu’elles
souhaitent que ce soit le cas. 


Avec sa main
libre, elle commença à délier le nœud qui lui attachait l’autre main. Il était
un peu plus serré que le premier, mais pas de beaucoup. Son père n’avait pas
trop serré les nœuds, probablement en raison de la faiblesse qu’il devait
ressentir dans les mains, après avoir été attaché pendant plus de vingt-quatre
heures avec les bras en l’air. 


Il se tenait
toujours debout devant elle et il la regardait comme s’il ne l’avait jamais vue
auparavant. Elle vit une lueur de folie dans son regard – la folie d’un homme
qui n’était plus très sûr d’avoir encore une raison de vivre. 


Mais elle ne
pensait pas qu’il était capable de la tuer. Il pouvait lui faire du mal – avec
des aveux ou des insultes – mais il ne la tuerait pas. Danielle repensa à
l’enregistreur caché, en espérant qu’il ne l’avait pas trouvé. 


« Maintenant,
je vais m’en aller, » dit Aiden. Il avait les bras croisés et il avait
l’air très fatigué, mais aussi très décidé. « Je passerai un appel anonyme
à la police, mais je ne sais pas encore quand. Mais très bientôt. »


« Pourquoi
l’as-tu tuée ? » demanda-t-elle. Oui, elle avait envie de savoir, mais
elle voulait aussi qu’il continue à parler. Elle ne voulait pas qu’il soit hors
de sa vue. 


« Pour de
nombreuses raisons, » dit-il, en lui répondant, comme si ça lui importait
peu. « Mais tu t’es déjà fait ta petite idée, non ? Je pourrais te
donner toutes les raisons du monde – et peut-être même te faire comprendre
qu’elles pouvaient être valables – que tu aurais de toute façon déjà décidé de
me haïr. Ça fait longtemps que tu as pris cette décision, n’est-ce
pas ? »


« Oui, et
tu m’as grandement facilité les choses, » dit-elle, en sifflant entre ses
dents. 


Elle ne
cherchait plus à lui cacher ses émotions. Elle était en colère et ça ne servait
à rien d’essayer de le persuader du contraire. De plus… la colère l’aidait à
mieux se concentrer sur le nœud qui attachait encore son bras gauche à la
chaise. Elle continua lentement à le délier, en faisant de son mieux pour qu’il
ne voie pas ce qu’elle faisait. Elle sentit le nœud se desserrer de plus en
plus. 


« En tout
cas, je te souhaite vraiment le meilleur dans la vie, Danielle, » dit-il.
« J’aurais vraiment aimé qu’on puisse finir par trouver un terrain
d’entente entre nous. Mais tu ressembles trop à ta mère… ça me fait parfois
vraiment du mal de le voir. »


Le dernier nœud
finit par lâcher autour du bras de Danielle. Quand la corde glissa et tomba au
sol, ça ne fit presque pas de bruit. Mais dans les confins de cet espace
ouvert, ça résonna tel le murmure d’une voix.


Aiden baissa les
yeux. Il vit la corde sur le sol et un air surpris lui envahit le visage. Le temps
qu’il réagisse et se précipite sur Danielle pour la rattacher à la chaise, elle
était déjà en mouvement. 


Encore à moitié
assise, Danielle prit la chaise en main et la projeta devant elle. Aiden réagit
une seconde trop tard. Quand il plia le bras pour bloquer le coup, la chaise
l’atteignait déjà au visage. L’une des pattes le heurta à la mâchoire, et
l’autre à l’épaule. La vieille chaise se brisa sous l’effet de l’impact et
Aiden tituba en arrière, la main à la mâchoire. 


Danielle eut
envie de continuer de le frapper avec un morceau de la chaise brisée. Mais elle
vit son sac posé sur le sol, et le tas de palettes qui se trouvait à quelques
mètres de là. Elle laissa le bon sens l’emporter sur ses envies de vengeance.
Elle prit son sac, attrapa l’enregistreur caché sous les palettes et courut
vers la porte. Si elle arrivait jusqu’à sa voiture, elle pourrait aller à la
police. Ça laisserait le temps à son père de s’enfuir, mais il n’allait pas
pouvoir aller très loin. Millseed était au milieu de nulle part. Il ne faudrait
pas très longtemps pour le retrouver. 


Elle sortit en
courant. Elle mit l’enregistreur dans son sac, avant de le refermer et de le
mettre à son épaule. Mais elle essayait de faire trop de choses à la fois et au
moment où elle sortit du bâtiment, son pied glissa et elle tomba au sol. Elle
se remit tout de suite debout, mais elle s’était fait mal et elle ne put
s’empêcher de grimacer de douleur. 


Au moment où elle
se remit à courir, elle entendit son père juste derrière elle – à portée de main.
Danielle se précipita dans l’obscurité de la nuit, en direction de sa voiture.
Le champ qui séparait l’abattoir de sa voiture ressemblait à un océan sombre et
infini sous le ciel nocturne. En le regardant, elle se rendit compte que son
père ne savait pas où se trouvait sa voiture. Si elle l’y menait et qu’il
parvenait à prendre le dessus sur elle, elle se retrouverait seule ici, sans
véhicule, pendant que son père prenait la fuite. 


Alors au lieu
d’aller tout droit vers sa voiture, elle tourna à droite. Elle traversa le
champ et se dirigea vers la forêt. Si elle pouvait prendre assez d’avance sur
lui, elle pourrait se cacher et attendre qu’il s’éloigne, avant de
retourner à sa voiture. 


« Danielle,
il n’y a pas besoin de courir, » hurlait-il, derrière elle. « On peut
trouver un moyen de s’entendre ! Qu’est-ce que tu fais ? »


Elle ne ralentit
pas en entendant ces mots. Elle courut à travers le champ et arriva à l’orée du
bois. Quand elle entra dans la forêt, elle se retrouva dans un univers
totalement différent. La faible lueur de la lune était bloquée par les branches
et le feuillage. Mais ses yeux étaient parvenus à s’adapter à l’obscurité, et
il ne leur fallut qu’un instant pour s’adapter à la forêt. Mais alors qu’elle
continuait à courir, elle eut l’impression que des arbres ne cessaient de
surgir de partout. Des branches basses lui griffèrent le visage et ses épaules
heurtèrent des troncs d’arbres à plusieurs reprises. 


« Mais
enfin, Danielle, arrête-toi ! »


Continue à
parler, espèce de salaud, pensa-t-elle. Chaque mot qu’il
prononçait lui indiquait l’endroit exact où il se trouvait. Et apparemment, elle
avait pris pas mal d’avance sur lui. Si elle parvenait à trouver un arbre pour
s’y cacher, elle pourrait attendre quelques instants avant d’aller rejoindre sa
voiture. Elle devait juste…


Elle sentit
soudain une résistance au niveau de son pied droit, suivie d’une douleur
fulgurante. Vu qu’elle courait au moment où ça arriva, elle perdit l’équilibre
et tomba en avant. Elle heurta violemment le sol, vaguement consciente qu’elle
avait trébuché sur une racine. Et d’après la douleur qu’elle ressentait, elle
s’était cassé le pied ou foulé la cheville. La douleur était fulgurante et
intense, mais elle était presque certaine que l’adrénaline du moment
l’atténuait quelque peu. 


Elle hurla de
douleur, en essayant de ravaler son cri mais sans y parvenir. Elle n’avait
aucun doute que son père avait dû l’entendre. Elle essaya de se remettre debout
mais son pied droit refusait de supporter son poids. Elle dut s’appuyer contre
un arbre pour rester debout. 


Elle entendit le
bruit des pas de son père s’approcher. Il l’avait effectivement entendue crier
et il se dirigeait vers elle. Danielle essaya d’avancer en boîtant mais elle
tomba à nouveau. Cette fois-ci, elle laissa échapper un juron, en sachant que
son père l’avait de toute façon déjà retrouvée. 


Au moment où
elle roula sur le dos, en essayant de se cacher derrière l’arbre contre lequel
elle était appuyée, elle vit la silhouette de son père s’approcher. Il était
dissimulé dans l’obscurité, mais un éclat de lune passant entre les branches
lui éclairait le visage. À cet instant précis, Aiden Fine ressemblait presque à
un fantôme. 


« Où est-ce
que tu t’es fait mal ? » lui demanda-t-il. 


« Va te
faire foutre. »


« Danielle,
c’est vraiment trop bête. »


« Tu as
avoué. Tu me l’as dit… que tu l’avais tuée. »


« C’est
vrai. Mais il faut laisser le passé derrière nous. Je pense que c’est vraiment
nécessaire… »


Sur ces mots, il
fit quelque chose à laquelle elle ne se serait jamais attendue. Il
s’agenouilla, lui fit un bisou sur la joue, puis lui enfonça un genou dans la
poitrine. « Et maintenant que tu es là et que tu ne peux plus bouger, on
va en parler. Il faut que tu comprennes mon point de vue, Danielle. »


À ce moment-là,
Danielle comprit deux choses. La première, c’était qu’il ne la laisserait
jamais tranquille, jusqu’à ce qu’elle lui pardonne ou qu’elle parvienne à
accepter ce qu’il avait fait. La deuxième, c’était qu’elle était maintenant
certaine que son père était devenu un déséquilibré. Elle ne savait pas
exactement quand c’était arrivé, mais elle pouvait entendre de la démence dans
sa voix. 


Le fait qu’il
accentue de plus en plus la pression sur sa poitrine n’aidait pas non plus. Il
appuyait de tout son poids sur ce genou et elle commençait à avoir du mal à
respirer. 


« Tu vas
m’écouter maintenant, Danielle ? »


Elle pensa à
l’arme qu’elle avait amenée. Mais elle ne savait pas si elle était restée à
l’abattoir ou si elle se trouvait toujours dans son sac. De toute façon, son
sac était hors de portée, écrasé sous son poids. 


Elle toucha le
sol de ses mains. Elle espérait y trouver une racine ou une pierre, à laquelle
elle pourrait s’accrocher pour s’éloigner de lui. Il était âgé et un peu frêle,
c’est vrai, mais il pesait tout de même quelques kilos de plus qu’elle et
Danielle n’avait jamais été très forte, physiquement parlant. 


« Elle ne
m’a jamais compris, » dit Aiden. « Elle n’a jamais pris la peine de
le faire. Il n’y avait que vous à ses yeux… toi et Chloé, rien d’autre. »


Danielle enfonça
ses doigts dans le sol pour essayer de trouver une prise. Mais il n’y avait
rien auquel se raccrocher. Elle continua à tâtonner en creusant le sol, en
espérant… 


Sa main gauche
tomba sur quelque chose de dur, de froid au toucher et de texture bizarre. Elle
le couvrit de sa main et constata que ça tenait à peine dans sa paume. C’était
une pierre qui était enterrée dans le sol. 


La pression au
niveau de sa poitrine s’accentua et Danielle hurla. Pas spécialement pour
obtenir de l’aide, mais plutôt par frustration. Et quand elle parvint à
déterrer la pierre du sol, elle se mit à hurler de triomphe et colère. 


Elle leva
brusquement le bras en direction du visage de son père, comme si elle cherchait
à le poignarder. Si ça n’avait été que son poing, ses dents se seraient
contentées de claquer les unes contre les autres. 


Mais vu qu’elle
tenait une grosse pierre en main, cela fit plus de dégâts. Elle sentit la
mâchoire de son père se disloquer sur la gauche et elle entendit
quelque chose craquer à l’intérieur. 


Elle sentit la
pression se soulever de sa poitrine pendant un instant. Elle vit le corps
flasque et mou de son père lui tomber dessus. Danielle agit par instinct et
elle leva à nouveau la pierre pour lui assener un autre coup, qui l’atteignit
sur le côté de la tête. Elle entendit un bruit sourd et elle vit son corps
basculer sur la droite avant de tomber au sol. 


Danielle rampa
aussi vite que possible loin de lui, en pleurant. Sa main lui faisait vraiment
mal, mais pas autant que son pied droit. La pierre avait fait des dégâts sur
son père mais elle s’était également blessé la main en le frappant. 


Elle resta
allongée là, en regardant le corps inerte de son père. Elle entendit un
gémissement profond lui sortir de la gorge, mais il ne bougeait pas. Danielle
s’assit lentement. Elle regarda la pierre qu’elle tenait en main, tachée du
sang de son père. 


Elle laissa
également échapper un petit gémissement et elle se mit à trembler. 


Puis elle écouta
les sons qui sortaient de la gorge de son père. C’étaient des gémissements de
douleur, une tentative pour essayer de parler. 


Danielle soupesa
la pierre qu’elle tenait en main, tout en se mettant à genoux. Elle s’approcha
de son père et, au moment où elle souleva la pierre pour le frapper une
dernière fois, elle vit la lueur décroissante de la lune au-dessus d’eux. 


Elle se
concentra sur cette image, en essayant d’y trouver de la poésie tout en
rassemblant son courage pour lui assener le coup fatal. 










CHAPITRE TRENTE-QUATRE


 


 


Chloé retourna à
toute vitesse jusqu’au commissariat central et rassembla les dossiers et les
quelques affaires personnelles qu’elle y avait laissés. Puis elle se rua à
nouveau vers la voiture, où elle avait laissé charger son téléphone en partant
de l’hôpital. En courant à travers le commissariat, elle remarqua qu’on la
regardait du coin de l’œil, mais elle en fit abstraction. En fait, elle ne
remarquait presque jamais quand on la regardait. Elle évoluait dans son propre
monde, occupée à ses affaires et les autres n’étaient que de vagues silhouettes
au loin. 


De retour dans
sa voiture, elle se mit à rouler à toute allure, tout en utilisant son
téléphone pour faire différentes choses. Elle avait déjà essayé d’appeler le
téléphone de Danielle à plusieurs reprises, avec le même résultat qu’avant son
départ pour Baltimore. Elle consulta l’historique de ses appels et elle vit que
le message de Danielle remontait à cinq heures et demie plus tôt. Alors si sa
sœur était sur le point de faire quelque chose de stupide, il y avait des
chances qu’elle l’ait déjà fait, à l’heure qu’il était. Elle se mit de nouveau
à pleurer mais elle ne s’en rendit même pas compte. En essuyant ses larmes,
elle rechercha sur Google la ville de Millseed, au Texas – un endroit dont elle
n’avait jamais entendu parler. 


C’était une
petite ville à environ cent quarante kilomètres de Dallas. Après avoir trouvé
l’endroit où c’était, elle ouvrit son appli Expedia et chercha le premier vol
pour Dallas depuis Baltimore. La chance lui sourit car il y avait un vol direct
de nuit qui partait pour Dallas dans trois heures. Elle réserva le vol en se
rendant compte qu’elle allait devoir justifier pas mal de choses et répondre à
pas mal de questions dans les prochaines vingt-quatre heures. 


Une fois qu’elle
eut réservé le vol, Chloé rappela le numéro que Danielle avait utilisé pour
l’appeler depuis Millseed. Elle entendit une dizaine de sonneries, suivies d’un
clic. C’est
probablement une cabine téléphonique dans un petit magasin ou un endroit qui
est fermé à cette heure-ci, pensa-t-elle. 


Elle posa un
instant le téléphone sur le siège passager quand elle vit la sortie pour
l’aéroport apparaître sur sa droite. Elle roulait toujours à toute allure, bien
qu’elle sache que le vol ne partait que dans trois heures. 


Elle a appelé il
y a presque six heures, pensa-t-elle. En
ajoutant trois heures de plus avant le départ de l’avion, et trois autres
heures pour le vol en lui-même, puis le temps de rouler de Dallas à Millseed.
Mon dieu… est-ce que ça vaut vraiment la peine de me dépêcher ?


« Oui, ça
en vaut la peine, » dit-elle, toute seule dans sa voiture. 


Elle prit à
nouveau son téléphone et elle appela un autre numéro, celui de Rhodes. Elle
s’attendait à devoir laisser un message, alors elle fut surprise en entendant
Rhodes décrocher. 


« Fine… ça
fait plaisir de t’entendre. »


« Comment
vas-tu ? » demanda Chloé, en se sentant coupable d’avoir abandonné
Rhodes, alors qu’elle souffrait. En entendant le son de sa voix, elle l’imagina
toute seule dans cet hôpital, avec personne à ses côtés. Bien sûr, Anderson
était là, mais il avait déjà pas mal de travail avec l’arrestation de Claire
Underhill. 


« Je vais
bien, » dit Rhodes. « Je suis sur le point d’aller faire cette radio.
L’infirmière qui est avec moi dans la pièce n’a pas l’air contente que j’ai
décroché. Il vaudrait peut-être mieux que tu viennes en personne. »


« Je ne
peux pas. Rhodes… ma sœur a appelé. Et entre nous, je pense qu’elle est
vraiment en danger. Il faut que j’y aille. »


Rhodes resta
silencieuse pendant un instant avant de répondre. « Je comprends. Et je
pense qu’il faut que tu y ailles. Mais… qu’est-ce que je suis sensé dire à
Johnson ? »


« Je m’en
occupe, » dit-elle. « Mais ce ne sera peut-être pas tout de suite.
S’il t’appelle, dis-lui la vérité – que j’ai eu une urgence familiale dont il a
fallu que je m’occupe. »


« Il sait
ce qui se passe avec ta sœur, » dit Rhodes. « Chloé… tu pourrais
avoir de gros ennuis. »


« Je sais.
Mais c’est ma sœur. Il faut que j’y aille. »


« Je
comprends. Fais attention à toi. »


Quand elle eut
raccroché, Chloé jeta le téléphone sur le siège passager. Elle agrippa
fermement le volant des deux mains et regarda droit devant elle. Il n’y avait
plus qu’une seule chose sur laquelle elle voulait se concentrer : arriver
à temps jusqu’à sa sœur pour l’empêcher de commettre une énorme erreur, ou pire
encore. 


 


***


 


Rester assise
dans l’aéroport à attendre le moment d’embarquer pour son vol fut une véritable
torture. À chaque seconde qui passait, elle avait l’impression que c’était du
temps perdu, une seconde de plus pour Danielle et son père d’en arriver à des
conclusions qui pourraient être désastreuses. Chloé ne voyait pas d’issue
heureuse à cette confrontation. Soit l’un d’entre eux n’en ressortirait pas
vivant, soit il y aurait une forme de réconciliation forcée. 


Chloé avala deux
cafés pendant qu’elle attendait. Elle se rendait bien compte que la dernière
fois qu’elle avait dormi, ça avait été dans le lit d’une cellule. Elle avait
dormi cinq heures, mais sans vraiment se reposer. Elle savait également qu’elle
ne parviendrait pas à dormir dans l’avion, bien qu’elle aurait aimé. Elle se
sentait impuissante en sachant que tout ce qu’elle pouvait faire, c’était
d’attendre la fin d’un trajet en avion et en voiture de location. 


Vingt minutes avant
l’heure d’embarquement prévue à 2h45 du matin, elle reçut un message. Elle
espéra que ce soit Danielle. Mais elle ne fut pas surprise de constater que ce
n’était pas elle. C’était Rhodes. 


Pas besoin
d’opération, disait le message. Je vais pouvoir
sortir de l’hôpital demain matin avec une attelle. Mais je ne vais pas pouvoir
aller bien loin. J’imagine que tu as pris la voiture ?


Chloé savait
qu’elle aurait dû se sentir coupable, mais elle n’avait plus la force pour ça.
Elle répondit : Désolée. Elle est garée sur le parking
B, place 27, à l’aéroport. 


Sur ces mots,
elle remit son téléphone en poche. Elle l’aurait tout simplement éteint si ce
n’était pour le mince espoir que Danielle pourrait essayer de l’appeler. Elle
se demanda à quelle heure Johnson arriverait au bureau demain matin et combien
de temps il lui faudrait avant de comprendre ce qu’elle était partie faire. 


Ce n’était pas
une pensée agréable et Rhodes avait raison. Ce qu’elle était occupée à faire
pourrait lui coûter sa carrière.


Mais elle était
apparemment trop fatiguée pour se préoccuper de ça. Et quand l’embarquement de
son vol fut annoncé, son boulot était la dernière chose à laquelle elle
pensait. Tout ce qui lui importait, c’était sa sœur. 










CHAPITRE TRENTE-CINQ


 


 


L’aube se levait
sur la région de Dallas quand l’avion atterrit. Comme elle s’y était attendue,
Chloé avait été incapable de dormir pendant le vol, mais elle était parvenue à
se reposer un peu, en fixant à travers le hublot l’obscurité de la nuit. Mais
au moment où les roues touchèrent le tarmac de la piste d’atterrissage, Chloé
se sentit tout à fait réveillée. 


La demi-heure
suivante fut tout aussi pénible que les trois heures d’attente à l’aéroport de
Baltimore. Avoir affaire à une agence de location de voiture tôt le matin était
vraiment une expérience pénible. Et vu qu’elle ne voulait pas utiliser son
badge du FBI, tout devait être fait avec sa propre carte d’identité et son
argent. Elle faillit avoir un rire nerveux en imaginant la tête de Johnson s’il
voyait des notes de frais et s’il découvrait qu’elle avait payé pour cette
petite escapade avec l’argent du FBI.  


Là, elle se
ferait certainement
virer. 


Elle pensait à
ça, en prenant la direction du Nord-est, vers la ville de Millseed qui, selon
Google maps, se trouvait à exactement cent cinquante kilomètres de l’aéroport.
Elle s’autorisa à rouler à dix kilomètres à l’heure au-dessus des limitations
de vitesse – et jusqu’à vingt kilomètres à l’heure quand elle se trouvait sur
une autoroute. Ça restait raisonnable, plus elle s’enfonçait dans les zones
rurales de l’Est du Texas.


En roulant en
direction de Millseed, le soleil éclatant du matin semblait être rempli de
promesses agréables, mais le nœud qu’elle avait à l’estomac lui disait le
contraire. 


Son téléphone
sonna à 7h21. En le prenant en main, elle dévia légèrement sur la voie d’en
face. Heureusement que le trafic était inexistant à cette heure-ci. À moins de
vingt-cinq kilomètres de Millseed, elle roulait maintenant sur une route
déserte à deux bandes, qui s’étendait en ligne droite, à travers les arbres. 


L’appel ne
venait pas de Danielle, comme elle l’avait espéré. Le nom de Johnson apparut à
l’écran. Elle faillit décrocher, en se disant qu’il valait mieux en finir tout
de suite avec ça. Mais non… il fallait qu’elle soit totalement concentrée sur
ce qu’elle allait trouver à Millseed. Peut-être une sœur morte, ou un père sans
vie. Peut-être quelque chose de pire – quelque chose auquel elle n’avait même
pas pensé. 


Au lieu de
répondre à l’appel, elle éteignit le téléphone et le jeta sur le siège passager.



Elle continua à
avancer sur la route à deux bandes, jusqu’à ce qu’elle arrive à une
intersection. Son GPS lui disait de continuer tout droit, ce qu’elle fit sans
prendre la peine de s’arrêter totalement. Traverser ce carrefour semblait tout
à fait approprié. Elle avait l’impression de laisser derrière elle tout issue
de sortie. Elle était maintenant enfoncée dans cette histoire jusqu’au cou, à
moins de dix minutes de la ville d’où sa sœur l’avait appelée, en lui avouant
qu’elle s’était mise dans un beau pétrin. 


Elle entra dans
Millseed à 7h28. Elle sut qu’elle entrait en ville en voyant le petit panneau,
partiellement caché par une branche d’arbre, où il était tout simplement
indiqué : Millseed. Il n’y avait pas vraiment de bâtiments, ni de
véritable ville en vue. Il n’y avait que des arbres, la route à deux bandes, et
le soleil matinal. Après deux kilomètres, elle vit un petit magasin sur sa
gauche. Mais juste avant ça, elle vit un autre panneau. Celui-ci indiquait que
la route 14 allait arriver sur sa droite – la route que Danielle avait
mentionnée dans son message court mais émotionnel. 


Chloé ralentit
considérablement en passant devant le petit magasin. Elle vit la cabine
téléphonique qui se trouvait au fond du parking. Elle se demanda si c’était de
ce téléphone que Danielle l’avait appelée. En imaginant sa sœur, debout dans la
cabine, serrant le combiné contre son oreille et pleurant à chaudes larmes, son
cœur se brisa. 


Quand elle
arriva à la route 14 qui se trouvait à moins de cinq cents mètres, elle prit le
virage si rapidement qu’elle entendit ses pneus crisser. Elle répéta
mentalement le message de Danielle : un grand bâtiment désert, sur la
route 14.


Alors qu’elle se
répétait cette phrase, Claire Underhill et ses trois victimes devenaient de
distants souvenirs. Ça aurait tout aussi bien pu se passer dans un autre monde,
à une autre personne. 


Ce fut d’autant
plus le cas quand, après huit kilomètres, elle vit un grand bâtiment en béton
sur le côté de la route. Il y avait un espace devant, qui avait dû un jour être
un parking, mais qui était maintenant complètement délabré. Aujourd’hui, ce
n’étaient plus que des morceaux de revêtement fissuré, recouverts de mauvaises
herbes et de terre. Le bâtiment en lui-même se trouvait à une cinquantaine de
mètres de la route et il était bordé par une épaisse forêt. 


Chloé ne vit
aucun signe de voiture, ni de la présence de quelqu’un, mais elle savait que ça
ne voulait rien dire. Elle s’engagea sur la route qui menait au bâtiment. Tout
comme le parking, cette route était en très mauvais état. Mais sous la lumière
éclatante du matin, elle put clairement voir des endroits sur le côté, qui
avaient été légèrement écrasés par un objet lourd. 


Quelqu’un était
récemment venu ici. 


Elle continua à
avancer vers le bâtiment et vit une ancienne pancarte qui avait été décrochée.
Il y était écrit Abattoir Warner et Mitchum. Ironiquement, la peinture
avait autrefois été rouge, mais elle avait déteint en un rose pâle. À cet
endroit, il n’y avait même plus de parking. Il y avait seulement de la terre et
des mauvaises herbes. 


Elle continua à
avancer et elle gara sa voiture derrière le bâtiment. Elle avait espéré y
trouver une voiture – celle de Danielle – mais il n’y avait rien. Il n’y avait
qu’elle… et elle commençait à se demander si elle ne s’était pas trompé
d’endroit, ou si elle n’arrivait pas tout simplement trop tard. 


Mais vu qu’elle
était là, autant sortir de voiture et aller jeter un coup d’œil. Elle pourrait
peut-être trouver des réponses. 


Depuis l’arrière
du bâtiment, il y avait deux entrées possibles : une porte de chargement
qui se trouvait au-dessus d’une haute plateforme, ou une plus petite porte qui
avait probablement été autrefois une entrée réservée aux employés. Elle choisit
la deuxième option et elle ne fut pas du tout surprise de constater qu’elle
n’était pas fermée à clé, bien qu’elle soit presque entièrement rouillée dans
l’embrasure. 


Elle ouvrit la
porte et entra. Dès le premier instant, elle sut que l’endroit était vide. Mais
il y avait également une sorte d’agitation dans l’air, comme si cet endroit
longtemps oublié avait récemment été dérangé.  


Elle était
entrée dans une petite pièce qui devait sûrement être autrefois une salle de
pause. Il y avait une petite table avec quelques vieilles chaises autour. Mais
il n’y avait rien d’autre. Elle quitta cette pièce et entra dans une autre, qui
était beaucoup plus grande. Il y avait de vieilles chaînes rouillées qui
pendaient des murs et du plafond. Il y avait également quelques cordes qui
pendaient au milieu des chaînes. 


L’une des cordes
pendait plus bas que les autres. En-dessous, elle vit de nombreuses empreintes
de pas. Elle s’agenouilla pour les observer de plus près, mais il était
impossible d’en deviner la pointure. Tout ce dont elle était certaine, c’était
qu’il s’agissait d’empreintes récentes. 


Elle se remit
debout et regarda le reste de la pièce. Il y avait une grosse pile de palettes
dans un coin. Il y avait également plusieurs traces d’empreintes autour de
cette pile. Et beaucoup d’aller-retours entre la pile et la corde. 


Oh mon dieu…
quelque chose d’horrible est sûrement arrivé… 


Elle sortit en
courant de la pièce et entra dans la suivante. Une salle encore plus grande
avec des drainages dans le sol. Des chaînes et des crochets pendaient du
plafond mais ça faisait visiblement longtemps qu’ils n’avaient plus été
utilisés. Ils ne pendaient pas comme ceux de la pièce précédente. Elle ne prit
cependant pas le temps de les observer de plus près. La pièce était vide.
Aucune trace de son père, ni de Danielle. 


« Merde. »


Elle ne savait
pas où aller, mais il fallait qu’elle continue à bouger. Il fallait qu’elle
fasse quelque chose. Elle courut à travers le bâtiment, en retraversant chacune
des pièces, avant de se retrouver à l’extérieur. Elle courut à sa voiture,
ouvrit la portière et faillit entrer dedans. 


Ce fut à ce
moment-là qu’elle vit des traces récentes dans les hautes herbes du champ,
derrière le bâtiment. Mais il était difficile de savoir à quand remontaient ces
traces et si elles avaient été laissées par un être humain. Ça pourrait tout
aussi bien être un cerf. 


Peut-être, mais
tu sais bien que ce n’est pas le cas, lui dit une
petite voix. 


Elle laissa sa
voiture derrière elle et se précipita vers les herbes qui avaient été piétinées
à travers le champ. Elle remarqua tout de suite que le chemin menait vers les
bois. Elle imagina Danielle courir dans cette forêt et elle se rappela cet
horrible cauchemar qu’elle avait fait. Elle avait l’impression de le revivre,
d’entendre à nouveau…


« À
l’aide. »


Chloé se figea
sur place. Elle tourna la tête vers la gauche, en tendant l’oreille. Est-ce
qu’elle avait vraiment entendu une femme appeler à l’aide d’une voix faible et
désespérée ? Ou est-ce qu’elle avait rêvé ?


« Il y a
quelqu’un ? » demanda Chloé, sans crier mais en levant
considérablement le ton de sa voix. 


La réponse
arriva presque tout de suite. « Oui. S’il vous plaît. À l’aide. »


C’était la voix
de Danielle. Elle en était certaine. 


Sans plus
essayer de rester silencieuse ou discrète, Chloé se mit à courir en direction
de la forêt. Elle ne suivait plus le sentier mais elle passa à travers les
hautes herbes. « Danielle, où es-tu ? »


« Ici… »


Sa voix était
faible. Une multitude d’images traversèrent l’esprit de Chloé. Elle imagina
Danielle criblée de balles, agonisante, noyée dans une flaque de sang. Chloé
fut envahie de panique et elle accéléra au moment où elle arriva à l’orée du
bois. 


« Continue
de me parler, Danielle, » dit-elle, en essayant de lui parler sur un ton
calme. 


« Je suis
là… je suis blessée mais je vais bien. »


La voix venait
d’un peu plus loin sur la droite. Chloé courut dans cette direction, en
entendant Danielle qui continuait à parler. 


« Je suis
vraiment désolée, Chloé. Je pensais que je pouvais le faire. Je pensais que je
savais ce que je faisais… »


Puis elle se mit
à pleurer. C’étaient des sanglots incontrôlables, dont l’écho résonnait à
travers la forêt. Cela permit à Chloé de trouver plus facilement l’endroit où
elle se trouvait. Elle passa à côté de quelques arbres et sauta au-dessus de
plusieurs souches et de branches, avant de finir par retrouver Danielle. 


Elle était
appuyée contre un grand chêne et son pied droit était posé sur une grosse
branche. Elle était sale et affaiblie, mais elle avait l’air d’avoir toute sa
tête. Une profonde expression d’amour et de soulagement envahit son visage
quand elle vit Chloé. Cette dernière ressentit exactement la même chose,
jusqu’à ce qu’elle voie le corps de son père. 


Il gisait à
moins de deux mètres de Danielle. Elle ne pouvait pas voir son visage mais il
ne bougeait pas. 


Chloé
s’agenouilla près de sa sœur et ne put s’empêcher de l’embrasser sur le front.
« Est-ce que ça va ? Est-ce qu’il t’a fait du mal ? »


« Non. Il a
essayé, mais c’est mon pied. Je suis presque sûre qu’il est cassé. Je n’ai pas
pu m’enfuir et je suis restée ici, en priant pour que tu viennes. Je… »


Elle recommença
à sangloter et Chloé la serra contre elle. Pendant qu’elle la tenait dans ses
bras, elle regarda en direction de son père. C’était difficile à dire mais elle
avait l’impression d’avoir vu son dos se soulever sous l’effet de sa
respiration. Mais peut-être pas…


Elle s’approcha
de lui, sans savoir ce qu’elle espérait trouver. Elle vit qu’il avait les yeux
fermés et deux grandes blessures à la tête. Elle vérifia son pouls et elle fut
surprise quand elle sentit une vague de tristesse l’envahir. 


Elle se tourna
vers Danielle, en tremblant légèrement, et demanda : « Depuis combien
de temps il est mort ? »










CHAPITRE TRENTE-SIX


 


 


Chloé examina
rapidement le pied de Danielle et elle était presque certaine qu’il n’était pas
cassé – en tout cas, pas de manière visible. Il s’agissait probablement d’une
vilaine entorse. Sa cheville avait gonflé et l’hématome était devenu bleu
foncé. 


« Tu es sûr
qu’il est mort ? » demanda Danielle. « Je l’ai frappé assez fort
pour qu’il me lâche mais quand j’ai voulu le frapper à nouveau, je… je n’ai pas
pu. »


« Oui, j’en
suis sûre, » dit Chloé. Elle n’avait pas partagé tous les détails avec sa
sœur, mais l’un des coups qu’elle lui avait donnés lui avait cassé le nez et le
lui avait entièrement renfoncé. La force de l’impact lui avait également brisé
le crâne. 


« Quel
genre de problèmes je vais avoir ? » demanda Danielle. 


« Je ne
sais pas, » dit Chloé. Elle essayait de penser à un moyen de justifier
tout ça, en envisageant toute une série d’explications plausibles. Mais avec le
fait que son père soit mort, ce serait bien entendu beaucoup plus facile
d’inventer une histoire qui tiendrait la route et qui ne serait pas contestée. 


« Ma
voiture, » dit Danielle. « Elle est garée à l’arrière. Il y a de
l’eau à l’intérieur. Est-ce que tu peux aller en chercher ? »


Chloé ne perdit
pas une seconde et y alla tout de suite. Tant qu’elle y était, elle regarda également
dans la boîte à gants de Danielle pour voir si elle avait des antidouleurs
qu’elle pourrait lui donner. Mais il n’y avait rien de tel. Tout ce qu’elle
trouva, ce fut un sachet ouvert de chips. Elle prit l’eau et le paquet de chips
et retourna près de Danielle. 


« Je pense
qu’on devrait pouvoir s’en sortir, » dit Chloé. « Il va falloir qu’on
mente. Mais… ça pourrait être difficile. »


« Mais il a
avoué, » dit Danielle. Elle prit le sac à dos qui se trouvait contre
l’arbre, derrière elle. Elle en sortit lentement un enregistreur et le tendit à
Chloé. « J’avais peur qu’il l’ait trouvé et qu’il l’ait éteint, mais il ne
l’a pas fait. Tout est là-dessus, Chloé. Ses aveux… »


Chloé hocha la
tête. Elle se sentait furieuse, et en même temps soulagée. 


« Tu es
fâchée sur moi ? » demanda Danielle. 


C’était une question
plutôt ridicule – le genre de question qu’un enfant poserait à un adulte après
avoir cassé un vase. Chloé n’était pas fâchée sur Danielle. Elle était très
déçue, mais pas fâchée. Mais c’était surtout que ce n’était pas une
conversation qu’elle avait envie d’avoir maintenant. Elle ignora la question et
continua à réfléchir à un moyen de sortir sa sœur de ce pétrin.


« Je veux
que tu réfléchisses bien, » dit Chloé. « Est-ce que tu as parlé à qui
que ce soit en ville ? Peut-être quand tu es venue m’appeler ? »


« Non, j’ai
particulièrement fait attention à ça. »


« À quand
remonte la dernière fois où tu as fait le plein de ta voiture ? »


« Je ne me
rappelle pas. Mais c’était tard le soir, quelque part avant d’entrer au Texas,
je pense. »


Chloé hocha la
tête et regarda la forêt qui les entourait. Elle ne pourrait pas cacher le fait
qu’elle était venue au Texas. Ils sauraient qu’elle avait loué une voiture à
Dallas, mais en revanche, ils n’étaient pas obligés de savoir où elle
était allée, exactement. Elle allait devoir être très prudente si elle voulait
qu’elles s’en sortent toutes les deux indemnes. 


« OK, on va
rester ici un petit temps, » dit Chloé. « Tu as des vêtements de
rechange ? »


« Oui, sur
le siège arrière de ma voiture. »


« Je vais
aller les enfiler et prendre ta voiture pour aller en ville. Je vais aller
chercher de la glace et des anti inflammatoires pour ton pied. J’achèterai
également à manger et à boire. Et si j’ai la chance de trouver une pelle, je la
prendrai aussi. »


« Pour quoi
faire ? »


« Pour
enterrer son corps. »


Le poids de ce
qu’elle venait de dire lui sembla énorme. Voilà où on en est, pensa-t-elle.
Il n’y a pas de marche arrière…


« Mais
s’ils se mettent à le chercher, les chiens font peut-être le
retrouver ? » demanda Danielle. 


« Probablement.
Alors il va falloir qu’on dissimule sa présence. Il faut trouver un autre
corps. Plus c’est gros, mieux c’est. »


« Chloé,
c’est… »


Mais Chloé
l’ignora. Elle avait un plan en tête et il n’y avait pas moyen de faire
demi-tour. Elle avait une arme dans la voiture et il fallait qu’elle trouve un
animal à tuer dans les bois. Un cerf, ce serait parfait. Il devait probablement
y avoir plein d’animaux morts sur les petites routes de campagne, dans un
endroit comme celui-ci. Peut-être qu’elle aurait de la chance. 


« Chloé. »


« Quoi ? »
dit-elle, en s’énervant presque sur Danielle. 


« Merci. Je
sais que je n’aurais pas dû faire ça et je sais que tu prends beaucoup de
risques en venant me chercher ici. »


Elle avait
raison mais Chloé n’était pas encore prête à parler de tout ça. Elle s’assit
près de sa sœur, en réfléchissant aux derniers détails de son plan.  


« Ça va
aller, » dit Chloé, en prenant la main de sa sœur. « Tu vas voir, ça
va aller. »


Pendant une
fraction de seconde, elle eut l’impression qu’elles étaient à nouveau ces deux
petites filles assises devant leur immeuble, pendant que des policiers
entraient et ressortaient de leur appartement, le jour où leur mère avait été
tuée. 


« Comment
tu peux en être sûre ? » demanda Danielle. 


« Parce
qu’on a enfin réussi à lui échapper, » dit Chloé, en faisant un geste de
la tête en direction de la forme sans vie de leur père. « Il ne fait
maintenant plus partie de nos vies et tout va aller mieux. »


Au moment où ces
mots sortirent de sa bouche, Chloé en était persuadée. 


Et c’était
peut-être ce qui était le plus alarmant de tout. 


 















 


MAINTENANT
DISPONIBLE EN PRÉ-COMMANDE !


 





 


VITRES
TEINTÉES


(Un mystère suspense psychologique Chloé Fine – Volume 6)


 


« Un chef-d’œuvre de thriller et de
mystère. Blake Pierce est parvenu à créer des caractères avec un côté
psychologique tellement bien décrit, que nous avons l’impression de pouvoir
pénétrer dans leur esprit, suivre le cheminement de leurs pensées et nous
réjouir de leurs réussites. Plein de rebondissements, ce livre vous tiendra en
haleine jusqu’à la dernière page. »


--Critiques de livres et de films, Roberto Mattos
(re Une fois partie)


 


VITRES TEINTÉES (Un
mystère Chloé Fine) est le volume 6 d’une nouvelle série suspense psychologique
par Blake Pierce, l’auteur à succès de Une fois partie (volume 1)
(téléchargement gratuit), un bestseller nº1 ayant reçu plus de 1 000 critiques
à cinq étoiles.


 


Quand un entraîneur personnel très
apprécié est assassiné dans un quartier chic de banlieue, l’agent spéciale
à la section criminelle du FBI, Chloé Fine, 27 ans, est appelée à enquêter au
sein d’une petite ville peuplée d’époux infidèles, afin d’y découvrir qui
souhaitait sa mort – et pourquoi. 


 


Chloé apprend très vite que, derrière
les pelouses impeccables du quartier, se cachent des mariages brisés, des
conjoints ignorés, des secrets et d’innombrables mensonges – dissimulés sous le
voile de la perfection. En-dessous de la façade soigneusement polie d’une
communauté raffinée, elle découvre un peuple faux et mensonger. 


 


Quels secrets ont-ils menés au meurtre
de cet homme ?


 


Et qui sera la prochaine victime ?


 


Un suspense psychologique émotionnel avec des
personnages complexes, une atmosphère de petite ville et un suspense qui vous
tiendra en haleine, VITRES TEINTÉES est le volume 6 d’une fascinante nouvelle
série qui vous fera tourner les pages jusqu’à des heures tardives de la nuit.


 


Le volume 7 dans la série CHLOÉ FINE sera bientôt
disponible.
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Saviez-vous
que je suis l’auteur de nombreux ouvrages dans le genre mystère ? Si vous
n’avez pas lu toutes mes séries, cliquez sur l’image ci-dessous pour
télécharger le premier volume de l’une d’entre elles !


 





 


 


Blake Pierce


 


Blake Pierce est l’auteur de la série de romans à
suspense à succès RILEY PAGE, qui comporte quinze tomes (pour l’instant). Blake
Pierce est aussi l’auteur de la série de romans à suspense MACKENZIE WHITE, qui
comprend neuf tomes (pour l’instant) ; de la série de romans à suspense AVERY
BLACK, qui comprend six tomes ; de la série de romans à suspense KERI LOCKE,
qui comprend cinq tomes ; de la série de romans à suspense LES ORIGINES DE
RILEY PAIGE, qui comprend trois tomes (pour l’instant) ; de la série de romans
à suspense KATE WISE, qui comprend deux tomes (pour l’instant) ; de la série de
romans à suspense psychologique CHLOE FINE, qui comprend trois tomes (pour
l’instant) et de la série de thrillers psychologiques JESSIE HUNT, qui comprend
trois tomes (pour l’instant).


 


Lecteur gourmand et fan depuis
toujours de romans à mystère et à suspense, Blake aime beaucoup recevoir de vos
nouvelles, donc, n’hésitez pas à vous rendre sur www.blakepierceauthor.com pour
en apprendre plus et rester en contact.
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